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PRÉFACE. 



Le plan de cet ouvrage et une portion plus 
ou moins considérable de quelques-uns des 
chapitres qui le composent sont pris dans un 
ouvrage anglais, distingué par l'excellence de 
ses vues en matière d'éducation (t). Le désir 
de rendre plus généralement accessibles aux 
tnères les conseils que dicte à l'auteur anglais 
une connaissance approfondie du caractère de 
l'enfance, est le motif qui a déterminé la 

(4) Hints on éducation, par M rS Hoare. Un espace 
de huit ans, écoulé depuis la première idée qu'on eut de 
le traduire, a permis d'en apprécier le mérite et l' utilité. 
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publication des pages qui suivent. Simple 
traduction d'abord , ce volume s'est successi- 
vement accru des réflexions qu'ont suggérées 
l'expérience et la lecture d'autres ouvrages 
sur le même sujet. 

L'éducation ouvre à la pensée un champ 
vaste et fécond. Combien de méditations n'a- 
t-elle pas inspirées déjà, soit à la tendresse 
paternelle, soit au désir philantropique de 
l'amélioration humaine ; et combien, dans le 
même intérêt, n'en inspirera-t-elle pas en- 
core ! 

Non que» dans un sujet aussi souvent traité, 
puissent surgir un grand nombre d'idées nou- 
velles ; mais il y aura toujours de nouvelles 
manières d'envisager les questions de cette 
nature , tant qu'elles ne se borneront pas à 
un petit nombre de règles dont ceux qu'elles 
intéressent devront étendre ou restreindre 
l'application, suivant la diversité des cir- 
constances. 

Hors de là, en effet, nul livre sur l'édu- 
cation ne saurait satisfaire à toutes les exigen- 
ces, comme, par la même raison, nul livre 
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nt>n plus ne saurait valoir l'expérience. L'in- 
convénient de l'expérience, c'est qu'elle ne 
s'acquiert qu'au prix de plusieurs années d'es- 
sais et de tâtonnemens. L'éducation du pre- 
mier-né dans une famille se ressent presque 
invariablement de l'inexpérience et de l'hési- 
tation de ceux qui la dirigent, c'est en quelque 
sorte à ses dépens que ses frères seront bien 
élevés; en attendant, il souffre nécessairement 
des incertitudes d'un système vacillant ou trop 
positif peut-être (car on est souvent tenté de 
prendre de la raideur pour de la fermeté), 
tandis qu'avec les plus jeunes membres de la 
famille, on adoptera une marche plus franche, 
plus motivée, qui sera cependant le résultat 
de premières erreurs. 

C'est là un inconvénient auquel on ne sau- 
rait échapper complètement; il y aura tou- 
jours un certain apprentissage à faire , même 
pour les parens les mieux instruits et les plus 
prévoyans. Aucune théorie ne saurait ensei- 
gner l'art de deviner et de conduire des.êtres 
aussi mobiles, aussi irréguliers, aussi divers 
que les enfans. Il faut les étudier soi-même 
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pour les connaître ; peut-être faut-il aussi le 
zèle de l'affection paternelle. Locke ne pense 
pas que dans le monde entier il existe deux 
caractères pareils , ni qu'il puisse se trouver 
deux enfans assez semblables pour que la 
même méthode doive leur être appliquée sans 
modification. 

Toutefois , il est bien des questions que la 
théorie peut résoudre , bien des précautions 
qu'elle peut indiquer pour détourner le mal f 
ou faciliter le bien ; et , s'il est impossible de 
ne jamais errer, de ne pas rencontrer des 
obstacles imprévus dans la pratique de l'édu- 
cation , on peut du moins déterminer son but 
et tracer prudemment des règles générales, 
comme on trace d'avance la route qu'il faudra 
suivre dans un voyage difficile et de long 
cours. 
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CHAPITRE PREMIER. 



SUT ET PRINCIPES GENERAUX DE L'EDUCATION. 



Pour procéder avec succès à l'œuvre de 
l'éducation, il faut savoir d'abord le but 
qu'on doit se proposer. De la connaissance 
de ce but dépendra le choix du système à 
adopter pour l'atteindre. 

La nature de l'homme est de tendre sans 
cesse au perfectionnement; telle est sa vo- 
cation, sa destinée. Il a été placé dans ce 
inonde , non pour y demeurer stalionnaire , 
mais pour avancer continuellement dans le 
progrès moral , comme il avance graduelle- 
ment dans la carrière de la vie. 
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L éducation est donc une oeuvre qui , loin 
d'être achevée avec la jeunesse , doit se pro- 
longer durant la vie tout entière. 

Et dès-lors , « donner à l'élève la volonté 
et les moyens de parvenir à la perfection 
dont il sera un jour susceptible, » tel sera, 
avant tout autre, le but de l'éducation. Telle 
est aussi la belle définition qu'en propose 
M mc Necker. 

Le but indiqué et reconnu , quel sera le 
système à suivre pour l'atteindre le plus 
sûrement? En d'autres termes, comment 
faudra-t-il s'y prendre pour imprimer au 
premier âge une impulsion énergique qui 
subsiste après lui, et s'exerce encore sur 
Vâge mûr? Voilà la question importante, et 
non moins difficile, à résoudre; aussi les 
opinions sur ce sujet ont-elles abondé au point 
d'avoir donné naissance à un préjugé depuis 
quelque temps assez répandu , celui de blâ- 
mer l'adoption d'un système quelconque en 
éducation. Peut-être l'opinion contraire adop- 
tée jadis était-elle mise en pratique avec une 
rigueur trop inflexible ; mais serait-ce pour 
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cela un heureux changement de ne plus as- 
sujettir les enfans à aucune règle, de leur 
permettre un jour ce qu'on leur défendrait le 
lendemain, de faire dépendre, en un mot, 
du caprice du moment, et les devoirs qu'on 
leur impose, et les motifs qui doivent les di- 
riger ? 

Plus que tout autre art, l'éducation exige 
un enchaînement suivi dans les idées , ainsi 
que dans la méthode de leur application ; et 
plus que dans tout autre , en même temps , 
la méthode doit se ployer aux exigences du 
caractère , c'est-à-dire se modifier suivant la 
différente portée des individus. Tel système, 
excellent pour un enfant, le sera beaucoup 
moins pour tel autre. De là des nuances in- 
finies à saisir et à introduire ; de là l'insuf- 
fisance des livres en pareille matière ; de là 
le danger même des livres, si ceux qui les 
prennent pour guides en appliquent les prin- 
cipes à la rigueur, sans faire aucune des 
distinctions qu'exige la différence du carac- 
tère des élèves. k 

Il est toutefois certains principes généraux 
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qui font exception à cette règle de prudence ; 
la généralité de leur application et leur ac- 
cord avec le but de l'éducation tel que nous 
l'avons compris et établi, nous permettent 
de les adopter, en tout état de cause, comme 
règles de conduite, sans aucune modification : 
résumons-les brièvement d'abord ; nous en 
reprendrons ensuite l'examen avec plus de 
détail. 

i° Gagner de vitesse les impressions mau- 
vaises, c'est-à-dire s'appliquer à les préve- 
nir , plutôt qu'attendre d'avoir à les corriger, 

2° Inspirer à l'élève le goût de la vertu par 
les exemples dont on l'entoure, autant que 
par les préceptes qu'on lui donne. 

3° Veiller à ce que les heureuses dispo- 
sitions morales de l'élève se consolident en 
habitudes, et pour atteindre ce but, sup- 
pléer par une surveillance active à l'impuis- 
sance de sa volonté. 

4 a Envisager l'éducation dans ses rapports 
avec le perfectionnement futur de l'élève, et 
non dans ses résultats immédiats. 

5° Déterminer enfin l'importance relative 
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des différens résultats qu'on a en vue dans 
l'éducation , et proportionner au rang que 
chacun d'eux occupe dans l'échelle morale , 
le degré d'attention que nous leur accor- 
dons , ainsi que les efforts que nous faisons 
pour y atteindre. 

S'appliquer à prévenir plutôt qu'attendre 
d'avoir à réprimer : premier principe de 
conduite à examiner. La possibilité de son 
application découle de la nature même de la 
vie de famille , où tout peut être prévu , du 
moins ce qui est grave , et où par conséquent 
l'on regardera comme un devoir rigoureux de 
profiter des chances favorables qu'un tel sys- 
tème offre au perfectionnement. 

Il n'est personne d'ailleurs qui ne sente 
combien il est plus doux de prévenir que de 
corriger. On peut remédier à un mal exi- 
stant ; mais que de peines pour arriver à une 
guérison complète ! Et en supposant même 
une entière réussite, de combien d'ordres 
négligés, de combien de remontrances et 
d'autres fâcheux antécédans ne laissera-t- 
çlle pas la pénible trace ! 
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Enfin , la nécessité de corriger un vice sé- 
rieux, tend inévitablement à déranger l'équili- 
bre qui doit régner entre les différentes parties 
de F éducation ; car alors il nous faut sacrifier 
tel point moins important à la nécessité de 
nous occuper presque exclusivement de tel 
autre qui Test davantage. Ainsi , qu'un en- 
fant soit enclin au mensonge, notre surveil- 
lance, nos reproches, nos encouragemens , 
tous nos soins , en un mot , se concentreront 
sur le but spécial de le corriger de ce vice ; 
nous nous inquiéterons moins de l'humeur, 
du désordre ou de la paresse que du mal bien 
plus grave qui réclame toute notre sollici- 
tude; et le vice principal se compliquera 
peut-être d'autres défauts qu'il faudra en- 
suite travailler à faire disparaître. Si donc 
nous attachons à la véracité d'un enfant tout 
le prix qu'elle mérite , n'attendons pas , pour 
nous en occuper, qu'il manifeste le défaut 
contraire ; prenons d'avance toutes les pré- 
cautions que nous suggérera la prudence: 
n'exposons pas à la tentation une vertu tou- 
jours plus ou moins fragile, et écartons d'elle 
les occasions de faillir. 
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De l'exemple, en second iie\i, bien plus 
que des préceptes , dépend, avons-nous dit, 
le succès de l'éducation. Le cœur des enfans 
est affecté par J'atmosphère morale qui les 
entoure, comme leurs organes le sont par 
l'air qu'ils respirent ; aussi sont-elles vraies à 
la lettre ces métaphores, qui peignent le 
vice comme contagieux et la vertu comme se 
respirant ainsi qu'un air pur (i). 

La puissance de l'exemple est encore aug- 
mentée par la continuité de son action dans 
l'intérieur de la famille. Sanctionné en outre 
par ceux-là mêmes qui le donnent, il devient 
ainsi ou doublement utile ou doublement 
dangereux. Ce serait un triste tableau que 
celui qui retracerait tous les maux que pro- 
duit l'exemple. Les asiles, ouverts pour pro- 
téger la pureté de l'enfance , parlent plus élo« 



(1) Dans l'Intéressant journal périodique que publie 
sur l'éducation M. Lambruschini , à Florence , l'auteur 
fait dépendre du perfectionnement de l'instituteur , le 
perfectionnement de son élève ; est-t-il besoin de faire 
observer tout ce qu'un semblable principe doit inspirer 
à des parens d'ardeur pour la vertu? 
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quemment que tous les faits que nous pour- 
rions citer. 

L'enfant, témoin d'actions dont intérieu- 
rement il apprécie fort bien la tendance blâ- 
mable, ne manquera pas ou de s'ériger en 
juge de ses parens pour les condamner , ou 
de se prévaloir de sa position pour les imiter, 
et se rendre sciemment coupable à leur exem- 
ple. Alternative bien triste! mais surtout fa- 
tale à la moralité ! 

Et comment l'enfant qui reçoit d'une mère 
souvent grondeuse , par exemple , l'ordre de 
ne pas brusquer son frère ou sa bonne , ne se 
dédommagerait il pas de la contrainte où il 
se voit d'obéir , par des réflexions aussi peu 
favorables à sa mère qu'à sa propre inno- 
cence? Pourquoi, pensera-t-ii , vouloir qu'il 
soit plus doux , plus obligeant que ceux dont 
il reçoit l'exemple , aussi bien que Ja leçon ? 
Pourquoi les gens âgés ont-ils le privilège 
de gronder impunément, et en général de 
donner carrière à des défauts qui seraient 
pour un enfant le sujet de vertes répri- 
mandes ? Le danger des exemples , en con- 
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tradiction avec les ordres ou les défenses, 
est donc de faire voir aux enfans de Tin- 
justice et du caprice à les punir d'actions 
qu'ils voient leurs parens se permettre ; et ce 
danger n'est pas sans de graves conséquences. 
« Si vous punissez un enfant de l'action qu'il 
» vous voit faire , il n'attribuera pas votre sé- 
» vérité au désir bienveillant de le perfec- 
» tionner ; il ne verra dans cet acte qu'un 
» despotisme arbitraire, qui le prive sans 
» motif de la liberté dont vous jouissez. Lui 
» faites-vous envisager cette liberté comme 
i> un privilège de l'âge mûr , vous ne faites 
• qu'ajouter une force nouvelle à celle de 
» l'exemple ; car les enfans ambitionnent par 
» dessus toutes choses d'agir en hommes avant 
» le temps (i). » 

Aucune de ces causes d'humeur , de plain- 
tes, d'insubordination , n'existe dans les 
familles où l'exemple se trouve en harmo- 
nie avec les préceptes. Là, au contraire, 
nous serons frappés de l'obéissance des en- 

(4) Locke . ihoughts on éducation, p. 86. 
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fans et de la promptitude de 1 accomplisse- 
ment des devoirs que leurs parcns leur im- 
posent. Là, du moins, chaque terme conserve 
sa valeur ; le bien et le mal ne sont plus des 
mots sans portée, dont l'acception varie sui* 
vant la position des individus* 

L'exemple, enfin, est le moyen le plus 
efficace de créer dans les enfans d'heureuses 
habitudes; et nous avons vu que c'est par 
l'habitude qu'il faut tendre à former en eux 
la sagesse. 

Sans doute la sagesse doit être originaire* 
ment basée sur un principe de devoir ; mais 
il y a communément dans l'idée du devoir, 
surtout pour les enfans, quelque chose de 
plus ou moins pénible ; l'habitude seule peut 
en rendre l'accomplissement facile ; le même 
devoir qui paraît pénible une première fois 
le paraîtra moins une seconde , peu à peu et 
finalement il deviendra naturel et familier. 
Comment négligerions-nous un moyen aussi 
simple d'assurer l'avenir, tout en réglant le 
présent, tout en le préservant de l'agitation 
et de l'incertitude qui enlèvent à un intérieur 
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de famille, heureux d'ailleurs, la paix dont 
il aurait dû jouir? 

L'habitude, a-t-on dit avec raison, est 
une seconde nature; mais elle ne mérite 
réellement ce titre que lorsqu'elle date d'un 
assez long temps ; et comme il est rare , com- 
me il est peut-être sans exemple , qu'un en- 
fant ait un esprit assez constamment présent 
et énergique pour persister , sans aide , à 
vaincre ses penchans , il sera nécessaire, sur- 
tout dans l'origine, de suppléer, par l'acti- 
vité de notre surveillance , à la fragilité de 
sa mémoire et à la faiblesse de sa volonté, 

Se borner à tracer , à enseigner des règles , 
sans veiller à leur observation, serait cer- 
tes un travail à peu près sans fin , comme 
sans utilité ; c'est là toutefois un défaut mal- 
heureusement trop ordinaire. On multiplie 
les discours, les préceptes, les avertissemens ; 
mais comme il est plus aisé de parler que de 
convaincre , de commander que de se faire 
obéir , la plupart de ces règles, dictées par 
le besoin du moment et inobservées dans les 
circonstances moins importantes , sont mises 
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ordinairement en oubli , jusqu'à ce qu'une 
occasion plus grave en fasse de nouveau sen- 
tir la nécessité ; et souvent alors on punit les 
enfans d'un manque de mémoire ou d'une 
négligence dont on a été soi-même le com- 
plice. 

Il serait presque impossible d'exercer, sur 
la formation des habitudes chez les enfans , 
la surveillance qu'elle exige, si Ton cher- 
chait à en établir un trop grand nombre à la 
fois ; l'enfant lui-même ne saurait se souvenir 
de défenses et de recommandations multi- 
pliées ; et bientôt l'on se trouverait dans la 
nécessité de le punir d'une foule d'oublis, ou 
de les passer sous silence , au grand détri- * 
ment de l'autorité. Nous nous appliquerons 
donc à ne former d'abord que les habitudes 
les plus essentielles : elles seront en petit 
nombre, mais n'en paraîtront que plus im- 
posantes. Plus tard, lorsqu'elles seront de- 
venues naturelles, et qu'elles n'exigeront plus 
de la part de l'élève le travail d'une réflexion 
pénible , nous serons libres d'en augmenter 
le nombre, et nous pourrons le faire sans 
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avoir perdu aucune des chances du succès. 

La force de l'habitude est passée en pro- 
verbe. Qu'elle soit donc pour nous l'ancre 
solide qui résiste aux orages , et non l'écueil 
fatal qui menace notre esquif. 

Notre but, lorsque nous nous efforçons de 
former dans un enfant des habitudes bonnes 
et utiles , est d'influer sur l'avenir bien plus 
que sur le moment présent ; le même esprit 
doit nous diriger dans toutes les autres 
phases du développement de l'enfance. Nous 
devrons, ainsi que nous lavons déjà posé 
en principe, régler notre plan d'éduca- 
tion en Vue du perfectionnement futur de 
l'élève, et non pas seulement en vue de ses 
progrès immédiats • 

C'est encore ici une erreur commune, et 
qui n'aboutit le plus souvent qu'à des mé- 
comptes douloureux, d'attendre des soins 
que nous donnons à un enfant un résultat 
prochain et direct. Nous envisageons en 
général l'éducation comme une œuvre qui 
sera achevée à une époque déterminée; et 
si, comme il y a tout lieu de le croire, 
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nous faisons partager à l'élève cette opi- 
nion, nous perpétuons en lui une dange- 
reuse méprise, dont le résultat sera de le 
rendre nul autant que suffisant. D'après ce 
principe, nous nous empressons d'entasser 
les préceptes, d'accumuler les leçons, et nous 
nous désolons si nous ne voyons pas croître à 
vue d'oeil les fruits d'une culture aussi hâtive* 
C'est dans l'éducation des jeunes filles que 
ce défaut se fait le plus sentir, à cause du 
peu de temps qui sépare , pour elles , l'en- 
fance de la maturité. On s'occupe beaucoup 
moins de leur donner les moyens et la vo- 
lonté de se perfectionner , que de les amener 
rapidement à un degré satisfaisant de talens 
et d'instruction , qu'on a raison de leur faire 
envisager comme nécessaire , mais qu'on a 
tort de leur montrer comme suffisant. Aussi 
n'est-il pas rare de voir ce perfectionnement 
négligé , dès qu'il n'est plus obligatoire , et 
l'âge où la raison pourrait guider le zèle, 
l'âge où il y a tant à acquérir encore , et tant 
de forces en réserve, rester dans une stérile 
et désolante stagnation. 
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Et pourtant, qu'est-ce que le développe- 
ment intellectuel acquis jusqu'à vingt ans , 
si, après ce terme; l'esprit reste station - 
naire ? et qu'importe la rapidité des progrès 
actuels , si , tout en cultivant dans l'élève la 
faculté de se perfectionner , nous ne lui en 
faisons pas contracter le besoin , nous ne lui 
en inspirons pas même le désir? Souvent 
même cette rapidité dans l'avancement de- 
vient un obstacle à sa durée. Rien de plus 
commun que des talens précoces; ri n de 
plus rare que de les voir se soutenir ou 
avancer , attendu qu'un développement pré- 
maturé de l'intelligence est plus souvent 
une cause et un symptôme d'affaiblissement 
qu'une garantie de progrès ultérieurs. 

L'amour-propre des parens est en partie 
cause de ce mécompte : mus par l'impatience 
de voir leurs enfans se distinguer , ils hâtent 
leurs études , ils stimulent à la fois toutes 
leurs facultés et leur font apprendre à dix 
ans ce qu'ils eussent dû n'apprendre qu'à 
quinze. Quel est le résultat ordinaire d'une 
méthode aussi précipitée ? Un savoir super- 
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ficiel qui dégoûte des études sérieuses, l'ha- 
bitude d'effleurer tout, sans rien appro- 
fondir; si bien que le jeune prodige arrive 
à n'être plus qu'un homme insignifiant. Le 
caractère des enfans contribue aussi souvent 
au désappointement dont nous parlons. En 
général , * ceux qui comprennent très -facile- 
ment sont disposés à se décourager de même. 
Il faut avec ceux-là une assiduité de soins et 
une persévérance particulières, pour soute* 
nir leur zèle et prévenir cette cause d'arrêt. 
D'autres fois , il est nécessaire de retenir un 
élan trop rapide qui lasserait l'esprit et use- 
rait le corps. Mais c'est surtout avec les en- 
fans d'un caractère mobile qu'il faut s'atten- 
dre à l'irrégularité, et mettre en usage un 
surcroît de patience ; c'est à eux aussi qu'il 
importera davantage de faire envisager les 
progrès du moment comme le fondement et 
comme un gage de ceux de l'avenir, et non 
comme une œuvre achevée qui permette le 
repos. 

L'instituteur, avons-nous dit enfin, doit 
être toujours guidé par un sentiment juste 
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et raisonné de l'importance relative des ré- 
sultats divers auxquels il aspire. Dans l'en- 
semble des obligations morales , il en est , en 
effet, qui touchent plus que d'autres à des 
principes fondamentaux. Celles-là réclament 
une plus grande attention et des soins plus 
soutenus ; il faut même être prêt à leur sa- 
crifier , au besoin , des points moins essen- 
tiels. Inspirer à l'élève l'amour de la vertu , 
et fonder cet amour sur les principes de la 
morale chrétienne , tel est l'objet fondamen- 
tal de l'éducation ; tel, par conséquent, de- 
vra être le but auquel aspireront tous nos 
vœux, auquel tendront tous nos efforts; tel 
est , en un mot , le grand intérêt auquel nous 
devons soumettre tous les autres... Non, sans 
doute , qu'il faille pour cela négliger les ta- 
lens , l'instruction et les qualités accessoires 
qui parent la vertu et embellissent la vie ; 
mais, dans le cas où il s'agirait d'opter entre 
une qualité morale et un talent brillant qui 
ne saurait se développer qu'à sek dépens , 
nul doute alors sur le sacrifice à faire. Tâ- 
chons, avant tout, que nos enfans soient ver- 
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tueux; nous tâcherons ensuite qu'ils soient 
aimables. 

Si de ces vues générales nous passons à l'exa- 
men détaillé des circonstances de tout genre 
que présente le cours de l'éducation, nous ren- 
controns une foule de points de comparaison 
dont il nous est beaucoup plus difficile de 
déterminer l'importance relative , égarés que 
nous sommes souvent par la passion , et ha- 
bituellement par la faiblesse de notre raison. 
Que de fois, par exemple, de légers torts 
chez les enfans nous irritent davantage que 
des fautes plus graves , mais qui ne sont pas 
de nature à exciter au même degré notre im- 
patience; et quand nous punissons, nous 
proportionnons la peine bien moins à la gra- 
vité de la faute , appréciée d'après la mora- 

• 

lité de l'enfant, qu'à l'ennui ou au dépit 
qu'elle nous cause. Souvent encore c'est un 
penchant particulier et dominant en nous qui 
produit le désordre, eh nous faisant attacher 
un prix imaginaire aux qualités qui flattent 
cette disposition de notre esprit ; nous nous 
passionnons alors pour ou contre tout ce qui 
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se rapporte à l'objet spécial de notre prédi- 
lection ; tout le reste nous trouve indifférons 
et froids. 

Et qu'on ne s'imagine pas que le joug im- 
posé à l'enfance soit moins sévère , lorsqu'il 
est dicté par la vanité plutôt que par l'amour 
du bien. Il n'est point de tyrannie au monde 
plus absolue et plus exigeante que celle des 
passions; il n'en est point qui apporte à 
l'accomplissement de ses fins plus d'ardeur 
et de persévérance. Plût au ciel que notre 
zèle pour le perfectionnement de l'ame éga- 
lât celui que la vanité nous inspire ! Il est 
d'ailleurs aisé de comprendre que l'enfant 4 
est bien plus esclave des notions fausses et 
incohérentes qu'on lui donne d'un bien et 
d'un mal de convention , qu'il ne l'eût ja- 
mais été sous la direction d'un système aussi 
complet et aussi parfaitement harmonique, 
que l'est dans son ensemble celui de la 
morale chrétienne. Si l'application de ce 
système exige, d'un côté , de la part de ceux 
qui l'adoptent , un travail assidu , elle a de 
l'autre l'immense avantage de faciliter les 
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progrès de tout genre de l'enfance , pour la- 
quelle toute position nettement tracée , toute 
règle clairement posée et fidèlement obser- 
vée, sont autant d'aides puissans que la meil- 
leure volonté ne saurait remplacer. 

Après l'exposition de ces principes géné- 
raux, nous allons passer à l'application pra- 
tique qu'on peut en faire aux différentes 
parties de l'éducation. 
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CHAPITRE II. 



M L'AUYORITS «T DE l'OBSIttAVCS. 



La soumission des enfans aux directions de 
ceux qui les élèvent, est une condition indis- 
pensable du succès de l'éducation. Il importe 
donc essentiellement que l'autorité sur la* 
quelle cette soumission repose, soit revêtue 
de caractères qui la rendent respectable , et 
assurent à ses ordres une parfaite obéissance. 

Exercée soit avec faiblesse, soit avec 
despotisme, l'autorité cesse d'être utile et 
devient même dangereuse; lâche, indéci- 
se , indéterminée , elle inspire le mépris de 
toute règle, et l'insubordination ; sévère , im- 
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péricuse, inflexible, elle provoque la dissi- 
mulation, le mensonge, le dégoût du de* 
voir, désordres bien plus graves encore et 
plus difficiles à détruire que ceux que pro- 
duit l'indécision ou un excès d'indulgence. 

Nous devons chercher à naviguer entre ces 
deux écueils, en nous maintenant également 
loin de l'un et de l'autre. Il est, sans doute, 
essentiel pour le bonheur autant que pour la 
moralité des enfans, qu'ils sachent soumettre 
leur volonté à celle de leurs parens,. sup- 
porter sans murmure leurs oppositions et 
leurs refus ; mais il n'est pas moins impor- 
tant que leur vie ne soit pas inutilement en- 
travée , que leur caractère , dirigé et non 
comprimé, conserve l'empreinte d'une fran- 
che ingénuité , accessible à toutes les joies de 
leur âge. Nous réunirons ces divers avan- 
tages , si nous exerçons notre autorité d'une 
manière à la fois ferme et affectueuse , 
exempte d'humeur, de caprice et de fai- 
blesse; si, dans tous nos efforts, en un mot, 
nous sommes mus par le désir de diriger 
vers le bien des âmes immortelles, plutôt que 
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par une impulsion irréfléchie, ou par un 
sentiment d'impatience ou de dépit. 

Nous n'agirons ainsi jamais sans nécessité ; 
mais ce ne serait pas assez encore , si nous 
ne nous rappelions que nous ne devons ja- 
mais agir non plus sans résultat. C'est là un 
principe important, et dont l'application 
exige f de la part de ceux qui sont appelés à 
la faire, un assez haut degré de décision, 
aussi bien que de persévérance. 

La faiblesse et l'indécision , dit un auteur 
anglais , ne manquent jamais , sous quelque 
forme qu'elles se présentent , d'altérer , aux 
yeux de ceux qui en sont les témoins , l'es- 
time qu'on accorderait sans cela à un carac- 
tère atteint de ces défauts. .« Il est au con r 
» traire intéressant, ajoute-t-il, de voir s'a- 
» grandir Y horizon autour de l'homme dont 
» la fermeté et la décision facilitent toutes 
m' les actions. J'en ai connu plusieurs qui , 
» par le déploiement de ces qualités dans le 
» gouvernement de leur famille, m'ont four- 
» ni des exemples frappans de l'ascendant 
» qu'exerce un esprit de cette trempe sur 
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i» toutes les personnes à portée de son in- 
» fluence (i). » 

On ne saurait , sans doute y énumérer tous 
les résultats fâcheux d'un emploi ou exagéré 
et abusif, ou relâché et trop faible de l'auto- 
rité; mais on peut signaler au moins, sous 
ce rapport, certaines circonstances qui se 
présentent à peu près les mêmes partout, à 
quelques nuances près de détail , provenant 
du caractère individuel de chaque enfant et 
du genre particulier de sa mutinerie. 

Un enfant jouera , par exemple , avec un 
instrument auquel sa bonne lui a défendu de 
toucher davantage. — U y revient, et la bonne 
de réitérer la défense d'un ton plus irrité , 
plus menaçant : Ne faites donc pas cela, ou 
vous en serez puni ; — j'irai le dire à votre 
père. — A cette injonction nouvelle, l'enfant 
obéira peut-être pendant quelques instans en- 
core; mais se rassurant bientôt sur l'inexé- 
cution de la menace , et déjà familiarisé avec 
le refrain grondeur qui accompagne toujours 

(I) Vie de Johnson, par Boswell. 
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ses désobéissances , il se glisse de nouveau 
vers l'objet défendu. — Explosion de plain- 
tes , alors , de la part de la bonne ! Elle n'a 
jamais vu , dit-elle , d'enfant aussi difficile à 
gouverner, aussi volontaire, aussi obstiné! 
— Et elle ne semble pas se douter qu'elle- 
même a donné naissance aux défauts qu'elle 
énumère Y d'abord par la trop grande multi- 
plicité de ses menaces , ensuite par l'impu- 
nité qui les accompagne. Si elle eût fait sa 
première défense à l'enfant d'un ton doux et 
ferme , si elle l'eût averti , de même , qu'en 
cas de récidive elle lui infligerait telle pu- 
nition déterminée , et si l'enfant eût été sur- 
tout bien convaincu de l'accomplissement de 
sa parole, sans nul doute il eût obéi. 

L'enfant rebelle qui , par sa désobéissance, 
a encouru la peine dont on lavait menacé , 
fait trêve pour l'ordinaire à son caprice, 
lorsqu'il s'aperçoit qu'il va être en effet pu- 
ni ; il témoigne son repentir de sa faute y il 
proteste de sa sagesse à l'avenir. Mais ces 
promesses, trop tardives, ne doivent point 
arrêter une punition devenue nécessaire. La 
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suspendre serait un acte de faiblesse que 
l'enfant , par la suite*, ne manquerait pas de 
mettre à profit ; et l'exécuter sera un acte de 
fermeté qui , par la suite , au contraire , lui 
épargnera de nombreuses punitions, en le 
pénétrant désormais pour la simple menace 
du même respect que pour la punition elle- 
même. N 

Lorsqu'un enfant est en proie à un accès 
de mutinerie , il serait absurde autant qu'i-> 
nutile d'exiger qu'il mît fin tout d'un coup à 
ses pleurs et à son agitation ; ce serait don- 
ner un ordre impossible à exécuter. Nous 
savons tous qu'il faut du temps pour qu'un 
ébranlement nerveux se calme et se dissipe* 
Donnez donc à l'enfant le temps de se recon- 
naître ; surtout ne soyez pas agité vous-mê- 
me ; l'agitation se communique , elle s'accroît 
même ordinairement de celle des autres. Si 
vous élevez la voix avec colère , votre élève 
se taira peut-être, comprimé par l'effroi; 
moyen et genre de sagesse dont sans doute 
vous êtes peu jaloux. Mais plus probable- 
ment il lui arrivera de crier plus fort à me- 
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Sure que votre voix s'élèvera davantage ; au^ 
tre extrémité d'autant plus fâcheuse , que la 
punition par laquelle vous seriez forcé de 
terminer la lutte, portera nécessairement 
l'empreinte de la colère et de l'emportement. 
— En pareil cas donc , et quelque agité que 
soit l'enfant , ne lui parlez que d'un ton de 
voix doux et grave (i) ; que vos'paroles soient 
lentes , accentuées , peu nombreuses ; don- 
nez-lui cinq ou dix minutes pour se remet- 
tre; avertissez-le que si, à l'expiration de ce 
temps , il ne fait pas preuve de sagesse , vous 
lui infligerez non une punition en général, 
dont la menace glisserait sur son imagina- 
tion , mais telle peine bien spécifiée , à la- 
quelle il ne saurait échapper ; et soyez bien 
assuré qu'à son tour il vous épargnera le cha- 

(1) La supériorité des tons bas et graves sur les tons 
plus élevés de la voix , pour commander et fixer l'atten- 
tion , est un des beaux secrets de l'art du langage ; l'au- 
torité en reçoit une dignité nouvelle, la raison plus 
.d'attraits, l'esprit plus de puissance. Nous livrons ce 
fait incontestable à la méditation des parens ; s'il est trop 
tard pour qu'ils en profitent eux-mêmes, il ne Test pas 
pour qu'ils en fassent profiler leurs enfans. 
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grin <Ty recourir. C'est pour avoir été té- 
moin des résultats de cette méthode, que 
nous parlons avec autant de conviction de 
son efficace. 

L'expérience a prouvé que l'autorité s'é- 
tablit et se maintient mieux par les actions 
que par les paroles : ce qui explique com- 
ment la méthode, par laquelle on se borne à 
gronder (selon l'expression usitée) un en- 
fant récalcitrant , est presque toujours d'une 
inefficacité complète. Comme il est plus fa- 
cile de parler que d'agir, il n'est que trop 
ordinaire , lorsqu'on s'occupe des enfans , de 
se dépenser avec eux en discours inutiles, et 
s'ils opposent quelque résistance aux ordres 
qu'on leur donne, de les accabler de remon- 
trances , de reproches , de menaces même , 
dont cependant aucune ne s'effectue. Et de 
tout ce fracas de paroles quel est le résultat 
final ? Que , ne pouvant rien obtenir d'enfans 
accoutumés à lutter avec opiniâtreté f on en 
vient à composer forcément avec eux ; tandis 
que par un seul avertissement suivi d'une 
seule action décisive, on eût atteint le but 
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qu'on se proposait , en beaucoup moins de 
temps et avec beaucoup moins de peine. Quel 
est l'enfant en bas âge qui ne se mutine plus 
ou moins contre l'ennui auquel l'assujettit sa 
toilette , et dont l'impatience ne soit encore 
accrue par les longues et souvent brusques ré- 
primandes de la personne chargée d'en pren- 
dre le soin? Lorsqu'on se trouve le témoin 
d'une pareille scène , des cris de l'enfant , de 
ses efforts pour repousser la main qui l'im- 
portune, et du peu de succès des reproches 
dont on l'accable, un sentiment intérieur, 
juge aussi sûr que rapide , vous a bientôt 
averti combien un ton doux et calme, mais 
ferme et décidé , eût obtenu de l'enfant , plus 
facilement que ce flux de paroles grondeuses, 
la soumission que l'on exigeait de lui. 

Mais je pense qu'il est possible de rendre 
cette méthode plus utile encore , en l'em- 
ployant à prévenir même les premières ma- 
nifestations de l'indocilité. On observera, par 
exemple, que s'il est fréquent de voir pleurer 
les enfans quand on les habille , il est rareque 
ces pleurs ne proviennent pas d'une cause 

3 
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antérieure, indépendante de leur volonté; 
d'un réveil trop soudain , d'un passage trop 
subit du sommeil au lever, ou du refus de. 
quelque faveur qu'on leur aurait précé- 
demment accordée : toutes choses qui sont 
des épreuves réelles dans ce moment de la 
journée où les sensations extérieures , long- 
temps plongées dans un repos complet, ont 
besoin de reprendre leur cours par un mou- 
vement doux et gradué ; on apportera en con- 
séquence un soin particulier à prévoir et à 
éloigner des enfans toute circonstance ou posi- 
tion dont Timpression pénible serait pour eux 
une occasion de mutinerie et de réprimande. 
Il est aisé de sentir combien ce mode d'atten- 
tion et de prévoyance peut éviter d'actes d'hu- 
meur et d'indocilité, que leur fréquence eût 
convertis.en habitudes vicieuses ; combien est 
important dans le grand art de l'éducation 
celui de prévenir les occasions de chute ; et 
combien enfin , pour y obtenir quelque suc- 
cès, une méthode qui unisse la douceur 
à la fermeté, est d'une application indis- 
pensable. 
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Unir la douceur à la fermeté n'est pas une 
tâche bien difficile tant qu'il ne s'agit que de 
prévenir le mal, et qu'on peut se borner à 
suivre les impressions des enfans pour con- 
jurer à temps les dispositions mauvaises, 
pour éviter certains chocs capables de sou- 
lever leur mobile susceptibilité, pour dé- 
tourner d'eux , en un mot, les orages; mais 
là ne se bornent pas , il s'en faut de beau- 
coup, les bienfaits, ni les difficultés que 
l'observation de cette méthode présente ; on 
peut dire avec une vérité rigoureuse qu'il 
n'est pas, pendant toute la durée de l'en- 
fance , de position à laquelle un système à la 
fois doux et ferme ne s'applique , pas d'exi- 
gence à laquelle il ne réponde; mais ajoutons 
aussi qu'il est mainte occasion où son obser- 
vation paraîtra pénible , où le dépit sera bien 
près de faire oublier les résolutions de pa- 
tience. C'est surtout lorsqu'il s'agira d'opé- 
rer la régénération d'un caractère déjà gâté, 
que cette tâche sera difficile; car alors, com- 
bien n'aura-t-on pas à comprimer en soi- 
même de mouvemens de dépit et d'irritation, 
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pour conserver toujours l'extérieur calme 
qu'exige l'exercice de l'autorité ! Et qui peut, 
en cas pareil, se promettre de se posséder 
toujours ? Qui peut être sûr de ne pas s'expo- 
ser, dans un moment d'oubli, à perdre une 
partie des fruits de son travail et de sa vigi- 
lance ? 

Soit donc qu'on ait à réprimer quelque acte 
d'insubordination , soit qu'on n'ait qu'à le 
prévenir (œuvre comparativement aisée), on 
apportera dans l'un et l'autre cas une sur- 
veillance également scrupuleuse ; ajoutons 
que dans cette surveillance devra entrer un 
soin essentiel , celui de ne pas fatiguer les 
en fans par une intervention trop fréquente» 
Le but de leur éducation étant de les préser- 
ver du mal et non de l'enfantillage, nous de- 
vons être indulgens pour les erreurs qui pro- 
viennent de l'âge bien plus que du caractère, 
laisser au temps le soin de les faire disparaî- 
tre , et réserver la manifestation de l'autorité 
pour les cas importans qui touchent aux ha- 
bitudes morales et aux principes fondamen- 
taux de l'éducation. Les enfans sont et doi- 
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vent être enfans ; notre devoir à nous est de 
sympathiser avec eux, en les prenant comme 
tels. 

Ne leur imposons donc aucune contrainte 
inutile ; accordons-leur les jouissances qui 
dépendent de nous ; encourageons leurs in- 
nocentes joies; et n'oublions point que, si le 
midi de la vie* est souvent orageux , la Provi- 
dence a voulu que son matin fût brillant et 
sans nuages, comme il le sera toujours quand 
nous ne l'obscurcirons point nous-mêmes par 
un système de sévérité mal entendu. 

On pourra trouver de la contradiction en- 
tre ces réflexions et la recommandation sui- 
vante , que , pour procéder avec succès et 
facilité à l'œuvre de l'éducation, et ne pas 
rencontrer plus tard à chaque pas des obsta- 
cles, il est nécessaire de subjuguer, dès l'âge 
le plus tendre, la volonté des enfans; mais 
lorsqu'on y aura réfléchi , on cessera de re- 
garder comme impossible la conciliation de 
deux principes en apparence aussi différens. 

Nous avons d'abord reconnu comme base 
indispensable à la marche progressive de lé- 
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ducation , la nécessité d'une autorité parfai- 
tement établie ; nous en avons déterminé la 
nature en en traçant les limites , et nous ne 
nous sommes point dissimulé les difficultés 
qui se présentent lorsqu'il s'agit de l'exercer 
sur des esprits mal préparés. Il suit évidem- 
ment de là , qu'il y a un avantage incalcula- 
ble à établir notre empire dès l'origine, c'est- 
à-dire dès les premiers mois de la vie d'un 
enfant; car déjà alors il a ses projets, ses 
volontés , ses caprices , et n'a pas besoin de 
beaucoup de répétitions pour comprendre la 
signification des mots : non — oui — atten- 
dez — , accentués et articulés lentement , qui 
sont les seuls par lesquels on doive lui signi- 
fier qu'il ne peut avoir l'objet qu'il désire , ou 
qu'il va l'obtenir, ou qu'il l'obtiendra dans 
quelques instans. 

Les petits enfans se familiarisent prompte- 
ment avec la signification de ces mots ; et il 
est rare , si l'on suit avec régularité le plan 
qu'on s'est tracé , que le succès ne soit pas 
le résultat de cette persévérance. Il y a sou- 
vent de quoi s'étonner à voir non-seulement 
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la facilité avec laquelle ces êtres si tendres 
savent déjà se plier à la nécessité , mais en- 
core la sagacité qu'ils déploient dans l'appré- 
ciation des personnes qui les entourent, dans 
le discernement de celles sur lesquelles ils 
prévoient pouvoir exercer quelque empire , 
et dans leur adresse à se modifier par suite 
de ce discernement , on serait presque tenté 
de dire de cet instinct. 

J'ai vu un enfant âgé d'un an au plus , et 
d'un caractère naturellement très-vif, rece- 
voir les refus de sa mère d'un air chagrin, 
mais sans colère ; tandis qu'à ceux de sa nour- 
rice il poussait des cris aigus. Ce même en- 
fant , quoique très-friand de chocolat , atten- 
dait avec patience le moment où son désir 
pourrait être satisfait, lorsque, par le sim- 
ple mot « attendez , » sa mère lui avait fait 
entendre qu'il le serait un peu plus tard. 

Qu'arrive-t-il aux parens qui, durant les 
premières années de l'éducation de leurs en- 
fans, s'amusent d'eux comme de jouets, en- 
couragent leurs caprices , satisfont toutes 
leurs fantaisies sans s'inquiéter des résultats 
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de cette conduite pour leur moralité ? Comme 
ils ont été dirigés par l'impulsion du mo- 
ment , par un engouement basé sur les char- 
mes de l'esprit ou de la figure , comme ils 
n'ont eu en vue que leur propre satisfaction 
et non le perfectionnement moral de leurs 
élèves , cet enchantement, ce plaisir cessent 
lorsque la grâce et la gentillesse de l'enfance 
ont passé avec elle; i's s'aperçoivent alors 
des défauts dont ils ont eux-mêmes favorisé 
le développement, et ils adoptent un système 
tout opposé de sévérité et de contrainte. 

A peine est-il nécessaire de faire observer 
les graves inconvéniens qui résultent d'une 
méthode où la faiblesse et la rigueur se suc* 
cèdent sans motifs , qui émancipe les enfans 
à l'âge où il faut obtenir leur soumission , et 
qui les comprime à celui où il devient d'une 
importance toujours croissante que leurs pa- 
rens obtiennent leur confiance et leur affec- 
tion. 

Mais si nous avons suivi une marche dif- 
férente, si nous avons pris soin d'établir so- 
lidement dans Porigine notre autorité , nous 
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l'aurons par-là mise d'entrée à l'abri non des 
caprices inévitables des enfans , mais de toute 
opposition sérieuse , de toute résistance cal* 
culée de leur part. Loin d'avoir à détruire 
péniblement les suites d'une première édu- 
cation mauvaise , nous ne tarderons pas , 
grâce à l'obéissance , à la soumission que 
nous aurons obtenues , à pouvoir user de 
plus d'indulgence , à voir se former entre 
nous et nos enfans une intimité toujours 
croissante qui nous permettra de leur ac- 
corder plus de liberté à l'âge où, d'après 
l'autre plan de conduite, il eût fallu les en 
priver complètement. Puis, à l'époque où 
leur raison acquerra plus de solidité , où 
leurs sentimens, leurs goûts, leurs affec- 
tions prendront une direction plus pronon- 
cée, nous pourrons exercer sur le dévelop- 
pement de toutes ces facultés la plus heu- 
reuse influence. Déjà leurs protecteurs et leurs 
guides , nous serons leurs meilleurs amis, 
les confidens qui sympathiseront le mieux 
avec eux dans leurs plaisirs et dans leurs 
peines. En nous consacrant à une tâche aussi 
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douce , nous obtiendrons sur eux un empire 
qui continuera encore lorsque celui de l'au- 
torité aura cessé , et qui leur sera une sauve- 
garde bien plus assurée , dans les périodes 
critiques de la vie. 

Il était donc vrai de dire que du sage em- 
ploi de l'autorité dépend essentiellement le 
succès de l'éducation : il ne s'agit que de se 
tenir en garde pour ne pas la compromettre. 

Pour cela, il est important de n'établir 
qu'un petit nombre de règles, mais d'être 
inexorable pour leur observation ; de ne don- 
ner aucun ordre inutile , mais de veiller à la 
stricte exécution de ceux que nous avons été 
appelés à donner ; de n'user qu'avec précau- 
tion de notre autorité , dans les cas où elle 
pourrait n'avoir pas de prise; et enfin de 
n'en pas user du tout, lorsqu'il s'agirait d'or- 
dres dont nous ne pourrions , s'il le fallait , 
forcer l'accomplissement. 

Lorsque nous demandons à un enfant de 
poser le livre qu'il tient à la main, nous pou- 
vons facilement, s'il s'y refuse , l'obliger à le 
faire; mais ne lui déclarons pas imprudem- 
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ment qu'il ne dînera pas avant d'avoir ap- 
pris une de ses leçons, puisque nous ne 
saurions le contraindre à l'apprendre, et 
que nous ne voudrons pas le priver de son 
repas. Un enfant obstiné, placé dans une 
semblable alternative , finira par remporter 
la victoire sur les personnes auxquelles il 
aurait dû céder. 

Il est des cas où , quelle que soit la bonne 
volonté d'un enfant, il ne peut triompher 
sans secours d'une mauvaise habitude; tel 
est celui des tics personnels. M Ue Edgeworth 
rend très -bien compte de leur formation; et 
il n'est pas sans intérêt de lire l'explication 
qu'elle en donne , parce qu'elle peut ensei- 
gner à en prévenir le développement. 

«Quand l'attention devient pénible à un 
enfant que Ton instruit, il fronce le sourcil, 
il porte les mains à sa bouche , il bâille , et 
ces mouvemens reviennent toutes les fois que 
se renouvelle la situation d'esprit qui les a 
d'abord provoqués. Les enfans s'aident sou- 
vent aussi de certains mouvemens pour faci- 
liter le retour des idées qu'ils ont acquises 
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avec cet accompagnement. Une certaine atti- 
tude , une certaine marotte , deviennent pour 
eux une mémoire factice , de l'aide de la- 
quelle ils ne peuvent plus se passer. Si ces 
mauvaises habitudes sont en grand nombre, 
elles ont moins d'importance parce qu'elles 
seront moins tenaces ; mais si elles sont peu 
nombreuses , si elles se bornent à quelques 
grimaces , à quelques habitudes favorites , il 
faut s'appliquer à les corriger, de peur que 
l'enfant n'en devienne ridicule, et qu'il ne 
ressemble à cet orateur d'Adisson , qui avait 
l'habitude de tordre un fil autour de son 
pouce en parlant, et qui demeura court un 
jour que le fil vint à se rompre. » 

Il arrive souvent qu'on répète plusieurs 
fois , pendant la durée d'une leçon , la dé- 
fense de renouveler un de ces mouvemens de- 
venus involontaires, sans qu'il soit possible à 
l'enfant, absorbé d'ailleurs par un autre tra- 
vail, d'obéir à cette injonction. Or comme, 
à l'inconvénient de ne point remplir leur but, 
les défenses sans résultat en joignent un au- 
tre, à mon sens, beaucoup plus grave, 
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celui d'accoutumer un enfant à entendre sans 
obéir , il est nécessaire , en pareilles circon- 
stances , de recourir à quelque obstacle ma- 
tériel qui s'oppose au retour de l'habitude 
contractée. Ainsi l'enfant qui a l'habitude de 
se balancer sur sa chaise, devra être assis 
sur un siège massif ou vissé au plancher ; ce- 
lui qui joue avec ses doigts ou qui les porte à 
sa bouche , devra mettre des gants pendant 
la durée de ses leçons. On pourrait facile- 
ment multiplier ces exemples ; mais ceux-là 
suffisent pour faire comprendre le principe 
qui dicte ce mode de correction , et la ma- 
nière de l'appliquer (i). 

Le langage doit être soumis au même con- 
trôle que la conduite (règle qui s'applique 
également à l'instituteur et à l'élève.) Le 
langage d'un homme a toujours plus ou 
moins d'analogie avec son caractère; c'est 
un préjugé de croire qu'un bon cœur puisse 
dispenser d'un extérieur poli. Sans doute, 

(I) M lle Edgeworth , dans son Frank, fait découdre 
le bouton et coudre la boutonnière avec lesquels l'en- 
fant avait pris l'habitude de jouer. 
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une bonté qui ne se manifesterait que par 
des dehors agréables serait bien superfi- 
cielle ; mais on peut réunir et le fond et la 
forme , joindre à un bon cœur un langage 
bienveillant. Celui qui est vraiment bon ne 
blessera personne inutilement, et un lan- 
gage brusque , contrariant ou dédaigneux 
blesse bien plus que des preuves matérielles de 
bonté n'obligent. Il ne faut pas tarder adonner 
cette leçon aux enfans qui auraient quelque 
tendance à s'en écarter, et à leur en faire 
sentir l'importance ; car, comme c'est à l'épo- 
que où il est encore flexible, qu'on redresse un 
arbuste dont la croissance est défectueuse, 
c'est de même dans l'enfance qu'on peut 
réussir à corriger ce que le caractère , les 
manières ou le langage ont de vicieux : à 
cette époque de la vie, un langage présomp- 
tueux ou impertinent serait le précurseur des 
défauts qu'il représente , si déjà il n'en était 
accompagné. Un parler rude , un ton tran- 
chant , sont toujours désagréables , quel que 
soit l'âge de celui qui s'en sert , ou la posi- 
tion de la personne à laquelle ils s'adressent; 
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mais de la jeunesse à l'âge avancé , l'incon- 
venance est bien plus grande ; des enfans à 
leurs parens, c'est plus que de l'inconve- 
nance. Nous ne saurions donc apporter trop 
de soins à empêcher les progrès d'un pareil 
défaut, dès sa première apparition. Il ne 
peut s'établir ni se fortifier que par une cou- 
pable négligence , ou par une faiblesse inex- 
cusable de caractère chez ceux qui , témoins 
de ses premiers symptômes, ne se sont pas 
dès l'origine opposés à ses progrès. 
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CHAPITRE III, 



DES PUHITIOHS ET DES RECOMPENSES , DES REPRO- 
CHES ET DE8 EVCOURAGEMEVS. 



L'autorité se servant alternativement des 
reproches et des encouragemens , des peines 
et des récompenses , pour appuyer ses volon- 
tés et soutenir son pouvoir, le succès qu'elle 
obtiendra de ses efforts dépendra en grande 
partie du judicieux emploi qu'elle fera de ces 
mobiles , de la manière sobre et motivée dont 
le blâme ou l'éloge seront dispensés, de l'exac- 
titude qui sera apportée dans l'accomplisse- 
ment des menaces de punitions et des pro- 
messes de récompenses ; de plusieurs autres 
circonstances enfin qui trouveront naturelle- 
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ment leur place dans le développement de ces 
points principaux. 

Nous observerons d'abord que la fré- 
quence , soit des éloges , soit des répriman- 
des , en affaiblit ou en dénature nécessaire- 
ment l'effet. Si chacune des circonstances 
puériles qui se présentent constamment dans 
les premières années de la vie des enfans , est 
une occasion de louange ou de réprimande ; 
si on leur répète qu'ils sont sots ou qu'ils sont 
sages, qu'on les aime ou qu'on ne les aime 
plus, jusqu'à ce qu'ils soient blasés sur ces 
expressions , ils arrivent au point de les en- 
tendre avec une parfaite indifférence , ou 
peut-être , suivant la plus ou moins grande 
mobilité de leurs nerfs 9 sont-ils maintenus 
dans un état d'irritabilité également contraire 
au but que l'on a en vue (i). 



(4) La menace de n'aimer plus un enfant lorsqu'il 
désobéit , et la promesse de le reprendre en amitié lors- 
qu'il sera sage, sont au nombre de ces expressions qui 
deviennent insignifiantes, parce qu'elles ne peuvent être 
prises pour sérieuses ou sincères. Un enfant sait fort 
bien qu'il est aimé de sa mère malgré ses défauts, et que 
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Loue-t-on un enfant outre mesure , il finit 
par se faire un besoin de cet encens qui flatte 
sa vanité et paralyse les ressources qu'il eut 
trouvées dans sa propre énergie. D'autre 
part, des reproches trop réitérés ont la tenr 
dance bien plus fâcheuse d'aigrir le carac- 
tère , de l'écraser sous le poids d'une sévé- 
rité habituelle. Puis, lorsque les répriman- 
des ont perdu toute efficacité , on a recours 
pour les appuyer à des démonstrations de co- 
lère , peut-être même à des moyens plus rudes 
encore, et de là à la perte de toute influence 
Salutaire sur le caractère des enfans , il n'y a 
qu'un pas qui est bientôt franchi , aussitôt 
qu'il se mêle à ces corrections un sentiment 
4'irritation personnelle. 

Une punition infligée sous cette impulsion 
pourra bien contraindre un enfant à se sou- 
mettre , mais elle n'influencera jamais sa 



l'affection quelle lui porte ne peul pas varier à chaque 
fluctuation de sa sagesse. Pourquoi donc accoutumer 
l'enfant à ne voir qu'un jeu dans une affection inalté- 
rable? Pourquoi le familiariser avec une menace qui 
n'est et ne peut être pour lui qu'un vain son ? 



Digitized by VjOOQ IC 



_ JM - 

volonté d'une manière durable ou efficace. 
Locke observe que les enfans qui ont été châ- 
tiés le plus souvent deviennent rarement des 
hommes estimables ; d'où il conclut que ce 
mode d'éducation, qui a d'ailleurs peu de 
résultats heureux , produit assurément beau- 
coup de mal. 

Il faut donc s'efforcer d'agir par la dou- 
ceur plutôt que par l'intimidation , encoura- 
ger plutôt que punir. Si le caractère particu- 
lier d'un enfant rend le choix impossible , il 
faut du moins avoir toujours présent à l'es- 
prit ce principe , que les punitions , comme 
ces remèdes violens dont la médecine est sou- 
vent forcée de faire usage , sont nuisibles par 
leur nature même , et que l'effet désiré une 
fois obtenu , on doit en cesser l'application 
pour revenir à un système plus doux. 

On sent aisément d'après ce qui vient d'ê- 
tre dit, qu'il faut éviter avec le plus grand 
soin tout correctif trop violent, ainsi que 
tous ceux qui tendraient à effrayer l'imagi- 
nation; tels que l'usage dégradant du fouet, 
les corrections manuelles , l'emprisonnement 
dans un lieu obscur. 
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Le maître d'une des écoles de petits en- 
fans les mieux dirigées de l'Angleterre , celle 
du quartier de Spitalfields à Londres , dés- 
approuve hautement toute correction de ce 
genre , son expérience et ses nombreuses ob- 
servations lui en ayant démontré les graves 
inconvéniens. Il raconte à ce sujet , qu'étant 
un jour dans la salle commune de l'école , il 
vit entrer un enfant , qui se précipita dans 
ses bras en donnant tous les signes d'un effroi 
extrême : ses cris furent suivis de convulsions 
si violentes, que le maître crut le voir expirer 
à ses yeux. Le petit malheureux avait jadis 
été puni par une maîtresse ignorante qui l'a- 
vait renfermé dans un endroit obscur, en lui 
disant qu'un homme noir viendrait l'y pren- 
dre ; la terreur avait produit sur sa frêle or- 
ganisation une révolution subite qui avait 
failli lui coûter la vie. Depuis lors, ces accir 
dens se renouvelaient chaque fois qu'il re- 
voyait son ancienne maîtresse , ou qu'un ob- 
jet quelconque lui rappelait les circonstances 
de la punition dont elle l'avait menacé. 

S'il est nécessaire d'infliger une punition , 
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Ion peut enfermer pendant un temps déter- 
miné l'enfant rebelle dans une chambre où il 
soit seul , mais qui soit éclairée ; on peut le 
faire dîner à part , ou simplement lui faire 
subir les conséquences naturelles de sa faute; 
ainsi on lui enlèvera son fouet s'il en a frappé 
son frère ; s'il se montre exigeant à table on 
le servira le dernier et sans la moindre in T 
dulgence. Ces légers châtimens , infligés d'un 
ton. net et décisif» auront généralement du 
succès, car. c'est moins la sévérité d'une pu- 
nition que sa certitude et son immédiate 
exécution qui font une impression salutaire ; 
il y aura infiniment moins de chance qu'un 
enfant en frappe un autre, s'il est morale- 
ment convaincu de voir sa faute suivie d'une 
punition peu sévère , mais immédiate , que 
s'il a la perspective d'une punition beaucoup 
plus rigoureuse, mais éloignée ou incertaine. 
L'exactitude ne doit pas se borner à l'ac- 
complissement des menaces ; l'observation des 
promesses exige non moins de ponctualité. Ce 
n'est point employer une expression trop forte 
que de dire qu'il faut être esclave de sa parole, 



Digitized by VjOOQ IC 



- 8» _ 

car cette parole, il faut la tenir en son entier 
sans chercher à l'éluder par des motifs de 
convenance ou d'intérêt particulier. Une 
mère , qui a dit à son enfant que lorsque sa 
leçon sera terminée , elle lui rendra le jouet 
dont elle Ta privé momentanément , doit 
scrupuleusement maintenir sa parole, lors 
même que, par sa conduite subséquente, l'en- 
fant n'aurait pas mérité cette indulgence; 
s'il est nécessaire de le punir, il faut le faire 
sans enfreindre la parole antérieurement don- 
née, laquelle étant inviolable ne doit subir 
aucune altération. On sait que lord Chester- 
field , ayant oublié qu'il avait promis à son 
fils encore enfant de le rendre témoin de la 
chute d'un mur que des ouvriers démolis- 
saient , fit reconstruire le mur pour tenir , 
en le faisant abattre une seconde fois, la pa- 
role qu'il avait donnée. 

L'importance que les enfaps attachent à la 
punition qu'on leur fait subir, dépend beau- 
coup aussi de celle que l'on paraît y mettre 
soi-même. Cette aptitude des enfans à re- 
cevoir les impressions d autrui facilite les 
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moyens de les punir avec peu de sévérité 
réelle. Une petite fille âgée de cinq ans pleu- 
rait amèrement lorsque sa mère suspendait 
la leçon où elle se montrait inattentive ou 
indocile. A l'école des petits enfans de Spital- 
fields , le maître fait tenir pendant un temps 
plus ou moins prolongé le manche d'un ba- 
lai aux enfans désobéissants ; cette punition 
qui leur semble si humiliante que, lorsque 
l'un d'eux la subit, les autres demandent 
sa grâce avec instance , cette punition , dis- 
je, leur paraîtrait sans doute un sujet d'a- 
musement , si on la leur présentait comme 
un jeu , et pendant la récréation. 

C'est un grand point en éducation d'agir 
en temps opportun. Il y a chez la plupart 
des enfans une époque , ordinairement à la 
sortie de la première enfance , où ils se mon- 
trent enclins à regimber contre Y autorité. Il 
importe , en ce moment critique , de les gui- 
der d'une main ferme, de ne pas répugner 
aux moyens décisifs , si l'on ne veut pas que 
l'éducation dégénère en une suite pénible de 
contestations , dans lesquelles leur obstina- 
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tion remporterait trop souvent sur la puis- 
sance maternelle*. 

Toute punition laissée dans l'incertitude 
aurait donc le grave inconvénient d'encoura- 
ger l'insubordination ; mais il n'y en aurait 
guère moins à la faire attendre trop long- 
temps ou à la prolonger inutilement* Long- 
temps attendue , elle ferait perdre de vue à 
l'enfant la cause qui la lui attire; trop pro- 
longée, elle augmenterait sans nécessité son 
malaise moral. Ne faites donc pas durer cette 
attente pénible et ne prolongez pas le châti- 
ment au-delà du temps rigoureusement né- 
cessaire ; lorsqu'un enfant a été puni , il faut 
hâter le moment de le faire rentrer en grâce, 
et , dès l'instant que le pardon est accordé , 
le traiter comme si rien ne s'était passé. On 
peut lui rappeler sa faute affectueusement 
en particulier, en lui faisant des exhorta- 
tions sur sa conduite future ; mais lui en faire 
des reproches piquans, lui adresser surtout ces 
reproches en présence d'autres personnes, ce 
serait en quelque sorte un manque de bonne 
foi , et certainement du moins un manque de 
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bonté cl de réflexion, produit bien plutôt par 
une irritation personnelle que par le désir 
d'obtenir un effet salutaire; aussi ne sau- 
rait-il avoir que de fâcheuses conséquences. 
% En écartant le voile dont les parens pru- 
dens et sages couvrent les défauts de leurs 
enfans , on froisse de jeunes cœurs impres- 
sionnables , on leur ôte le courage de com- 
battre leurs mauvaises dispositions. Made- 
moiselle Edgeworth craint que l'enfant qui 
a perdu l'espoir de mériter l'estime f ne re- 
nonce peu à peu à la vertu , et ne finisse par 
céder à ce qu'il regardera comme une fata- 
lité qui le condamne à être pervers. Ne per- 
dons pas de vue, tout au moins, que la honte 
et l'humiliation avilissent un enfant à ses pro- 
pres yeux , et que , si l'effroi de ces épouvan- 
tails le retient quelquefois , il fait ainsi l'ap- 
prentissage d'une déplorable moralité, de 
cette moralité sous l'empire de laquelle le 
cœur fermé au sentiment de sa dignité per- 
sonnelle , de ses devoirs moraux et religieux , 
n'est mû , guidé, ou retenu que parla crainte 
des hommes. 
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L'influence de la réputation de l'enfant est 
si grande , tant sur lui-même que sur les au- 
tres , tant sur l'avenir que sur le présent , que 
nous ne saurions trop ménager cette fleur dé- 
licate. Quel n'est pas le découragement de 
l'enfant qui sait qu'on a conçu de lui une 
opinion défavorable , quel danger n'y a-t-il 
pas à ce que ce découragement s'étende sur 
tout le reste de sa carrière ! Que d'impres- 
sions fâcheuses , enfin , ne conserveront pas 
contre lui les confidens ou les témoins des 
plaintes indiscrètes qu'ont faites sur ses dé- 
fauts des parens irréfléchis ! Voilà ce que 
n'oublieront pas les parens prudens et ten- 
dres. Jaloux de la réputation f de la moralité 
de leurs enfans , ils répugneront à la seule 
idée de proclamer leurs torts, et les cor- 
rigeront dans le secret de leur famille. 

Nous l'avons déjà dit , la prolongation des 
reproches est dictée bien moins par le désir 
de corriger l'enfant , que par le dépit ou le 
ressentiment qu'a provoqué sa conduite. C'est 
de même vos regrets pour l'objet sali ou brisé 
que vous laissez surtout se trahir en témoi- 
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gnant plus de courroux à un enfant , lorsqu'il 
a accidentellement renversé un encrier ou 
brisé un meuble de porcelaine , que s'il avait 
donné un sujet de plainte infiniment plus 
grand. 

Si dans ces occasions-là vous vous défiez 
de vous-même , attendez de n'être plus sous 
l'influence de la passion pour infliger à l'en- 
fant la punition qu'il a méritée ; vous la pro- 
portionnerez alors à la gravité de la faute qu'il 
a commise , et non point au degré d'irrita- 
tion que vous avez éprouvé. De cette manière 
vous pourrez obtenir un résultat favorable , 
résultat que n'eussent point produit vos ré» 
criminations et votre colère; car, soit que 
vous punissiez l'enfant plus sévèrement que 
sa faute ne le comporte , soit surtout que 
vous prolongiez cette punition au-delà du 
terme où elle aurait dû cesser, l'enfant ne 
verra plus qu'une correction arbitraire , in- 
juste et contre laquelle il se révoltera , là où 
il ne doit voir qu'une discipline nécessaire 
qui sévit à regret, une conséquence inévita' 
ble de la faute qu'il a commise. 
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C'est en effet sous ce dernier point de vue, 
et nullement comme une réparation , que tout 
châtiment doit lui être présenté , et qu'il faut 
qu'il l'envisage. On a dit et répété que le re- 
tour d'un enfant désobéissant à la soumission 
devait être le but de la punition qu'on lui in- 
flige , et qu'on ne devait lui accorder un par- 
don complet, qu'après avoir obtenu acte 
d'obéissance. Il est sans doute à souhaiter, 
lorsqu'on a été obligé de punir un enfant , 
qu'il témoigne du regret de sa faute ; mais 
obtenir cet aveu, soit pendant la durée de la 
punition , soit immédiatement après , n'est 
pas toujours chose aisée ni possible ; il est 
vrai qu'un enfant bien élevé et qu'on aura 
repris avec douceur, exprimera très-proba- 
blement , à l'expiration de sa peine , un sen- 
timent de contrition. Cependant on ne peut 
espérer qu'il en sera toujours ainsi; d'ail- 
leurs , ce résultat, quoique désirable, n'est 
pas d'une absolue nécessité. L'enfant, après 
avoir commis une faute , en a subi la consé- 
quence , voilà ce qui importe ; souvent il est 
plus sage d'en rester là pour le moment. 
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Plus tard ensuite on pourra saisir une occa- 
sion favorable d'encourager l'expression de 
son repentir et de lui accorder un pardon 
complet et sans réserve. 

Je suppose, par exemple, que vous don- 
niez à un enfant Tordre de relever les jouets 
qu'il a laissés épars sur le plancher, et que 
par l'obstination de son refus f il vous mette 
dans l'obligation de le punir ; vous pourrez 
l'envoyer pendant un quart d'heure dans la 
chambre voisine, lieu consacré à la péni- 
tence ; mais n'ajoutez pas qu'il y restera 
jusqu'à ce qu'il ait manifesté l'intention de 
replacer les jouets ; cela n'aurait probable- 
ment d'autre résultat que de mettre en jeu 
son amour-propre et d'irriter son obstina- 
tion: au bout du quart d'heure, faites cesser 
sa captivité sans y mettre de conditions. 

Si , pendant la contestation , vous avez agi 
avec l'esprit de rectitude qui doit diriger vo- 
tre conduite , l'enfant l'aura très-bien senti f 
n'en doutez pas , quoiqu'il ne l'ait peut-être 
pas témoigné dans l'instant même ; le jour 
suivant dites-lui de réparer l'oubli , d'effacer 
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les traces du désordre de la veille, et tous 
jouirez de la promptitude avec laquelle il 
s'empressera d'obéir. 

D'autres fois, un enfant obéit, il est vrai 4 
mais avec une nonchalance et une lenteur 
qui semblent calculées dans le dessein de 
vous irriter; il observe du coin de l'œil 
votre contenance : comme il triompherait 
s'il parvenait à vous émouvoir! Le seul 
parti à prendre, en pareille circonstance, 
est de garder une inaltérable tranquillité : 
occupez-vous , faites une lecture , ne don- 
nez aucun signe d'impatience, et surtout 
ne vous inquiétez aucunement de lui, si ce 
n'est pour lui dire que vous le plaignez , que 
sa lenteur lui fera perdre une partie du plai- 
sir qui l'attendait, qu'elle abrégera néces- 
sairement sa promenade ; car il est essentiel 
qu'il vous croie inaccessible à l'impatience, 
et autant que possible à tous les défauts que 
vous pourriez lui reprocher ; il faudrait mê- 
me , sous ce rapport, qu'un enfant pût croire 
ses parens parfaits, calcul aussi précieux 
pour eux que pour lui-même, puisqu'en corn- 
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mençant l'éducation de leurs enfans par la leur 
propre, ils ne tarderaient pas k acquérir en 
réalité les vertus qu'ils avaient feint d'avoir. 

Les punitions doivent, avons-nous dit, 
être envisagées par les enfans comme une 
conséquence inévitable de la faute qu'ils ont 
commise. Il résulte de ce principe que le» 
punitions les plus propres à produire l'effet 
désiré , seront celles qui découleront de la 
nature même de cette faute; il en est ainsi 
de la mesure qui consiste à enlever le fouet 
d'un enfant qui vient d'en frapper son frère, 
ainsi encore de celle qui punit le désordre 
en ne remplaçant point l'objet perdu ou gâté. 
C'est là le genre de punitions dont l'effet sera 
le plus salutaire; dont 1 enfant saisira le 
mieux le but, comprendra le mieux la por- 
tée. En effet, comme il n'y a personne 
qu'il puisse taxer d'injustice, mais seulement 
une nécessité qu'il a fait naître lui-même, ce 
seront évidemment celles où il sentira le 
mieux l'obligation de se soumettre, et la 
leçon qu'il doit en retirer* 

Le même principe s'applique aux encou- 
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ragemens et aux récompenses. Pour celles- 
ci * comme pour les punitions, il convient de 
marquer autant que possible le rapport par 
lequel elles se lient à la conduite. L'enfant 
est-il industrieux ? Son industrie pourra être 
récompensée par le don de quelque instru- 
ment qui facilitera de nouveaux progrès. Est- 
il généreux, charitable? Ce penchant sera 
encouragé par une petite pension destinée à 
favoriser l'essor de la générosité. Il y a tou- 
tefois , dans l'emploi de ce genre de récom- 
pense, un écueil dangereux qu'il importe 
d'éviter. Prenons garde que les enfans ne 
contractent l'habitude de remplir leurs de- 
voirs par des motifs intéressés : un égoïs- 
me desséchant ne tarderait pas à étouffer les 
purs et nobles sentimens dont Dieu plaça le 
germe dans leur ame. Une fois le calcul en- 
tré dans le cœur d'un enfant, c'en serait bien- 
tôt fait de sa bienveillante candeur, de sa géné- 
rosité , et même de ce naïf enthousiasme qui 
plaît tant en lui, par cela même qu'il est irré- 
fléchi ; tel serait peut-être le résultat produit 
par des récompenses trop fréquentes, accor- 
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dées avec pompe, souvent rappelées à l'atten- 
tion pour stimuler la sagesse , et par consé- 
quent présentées à celle-ci comme le but le plus 
désirable. Aussi des parens sensés, tout en 
donnant parfois quelque témoignage 'sensible 
de leur satisfaction , ne perdront-ils jamais de 
vue les véritables mobiles qu'il faut offrir à 
la moralité , et s'efforceront-ils d'inspirer à 
leurs enfans le désir d être vertueux pour 
l'amour de la vertu même» Pour un enfant 
élevé dans ces sentimen's, quelques mots af- 
fectueux, une caresse approbatrice, seront 
une douce et suffisante récompense. 

Il est de plus des cas , et le nombre en est 
considérable , où l'on peut profiter de la si- 
tuation amenée par la sagesse même de l'en- 
fant , pour en faire ressortir les récompenses 
les plus efficaces. Un enfant qui a terminé 
ses leçons bien et promptement , aura natu- 
rellement pour ses récréations plus de temps 
qu'il n'en a lorsqu'il a travaillé avec inat- 
tention et mollesse. On pourra réserver pour 
les jours où le premier de ces cas se pré- 
sente, l'exécution de différens plans d'amu- 
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sèment qu'on aura projetés d'avance. Une 
mère attentive peut tenir en réserve, pour 
des occasions semblables , une jolie prome- 
nade, un repas champêtre, une visite à ses 
amis; plaisirs d'autant plus vifs que lai tente 
en aura doublé le prix et que l'enfant com- 
prend à quel titre on les lui accorde. Puis 
enfin le bonheur qu'inspire la pratique de 
la vertu est une récompense aussi réelle 
que salutaire. La joie cxpansive d'un en- 
fant qui a parcouru avec sagesse les occupa- 
tions de la journée, exerce une influence 
irrésistible; on participe en entier à un 
bonheur si pur : ses leçons terminées, ses 
livres replacés, il se précipite d'un pas lé- 
ger , il franchit en quelques bonds les mar- 
ches de l'escalier , il vole à ses plaisirs en 
communiquant à tous ceux qu'il rencontre 
Theureuse nouvelle qu'il a très-bien fait ses 
leçons et la moitié plus vite que la veille. 
Avec quelle ardeur il va jouir de la vie ! 
Comme ce jour-là tous ses plaisirs lui pa- 
raissent savoureux! Comme l'instinct du bien 
que Dieu mit dans son ame, double, par une 
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merveilleuse et paternelle dispensation , le 
prix des jouissances pures qui sont à sa por- 
tée! Quand j'ai été sage, je me sens si heu- 
reux ! disait un enfant à sa mère. Ce n'était 
pas seulement la perspective d'avoir plu- 
sieurs heures de recréation par devers lui 
qui remplissait alors cet enfant d'une joie si 
expressive , c'était bien plus encore le senti- 
ment délicieux d'être en paix avec lui-même; 
et ce sentiment, dont le besoin existe au fond 
du cœur de tout être sensible, n'est-il pas, 
alors qu'il est satisfait, la plus puissante 
comme la plus utile récompense de la sa- 
gesse? 
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CHAPITRE IV. 



DE L'HUMEUR ET DU CARACTERE. 



Il est des vices tels que le mensonge, et 
des vertus telles que la véracité , sur lesquels 
l'attention se porte dès qu'il est question d'é- 
lever des enfans, tant leurs inconvéniens ou 
leurs avantages sont universellement recon- 
nus. Mais ces dispositions, bien que les plus 
dangereuses ou les plus désirables , ne sont 
point les seules dont se compose le caractère ; 
il en est d'autres dont l'action, moins frap- 
pante , mais plus continue sur le bonheur et 
la moralité , exige de la part de l'instituteur 
une attention tout aussi soutenue. De ce nom- 
bre est l'humeur; l'humeur qui colore si 
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diversement l'existence , l'humeur qui , sui- 
vant qu'elle est égale ou changeante , contra- 
riante ou douce, attriste ou embellit la vie 
non-seulement d'un individu , mais de tous 
ceux qui l'entourent. 

L'humeur , qui dépend en partie du tem- 
pérament , dépend bien plus encore de la di- 
rection que nous lui laissons prendre, et de 
celle que lui impriment l'éducation et sur- 
tout J'exemple. Il suffit , pour s'en convain- 
cre , d'observer l'action qu'exercent sur leurs 
en fans les personnes qui se laissent dominer 
dans leur njanière d'être par l'impression du 
moment; cette action est aussi manifeste 
qu'affligeante, et l'on ne saurait s'en éton- 
ner. Quel est l'enfant dont l'humeur pourrait 
devenir égale et enjouée, ou seulement se 
maintenir telle, s'il est alternativement boudé 
ou caressé , traité avec indulgence ou avec 
sévérité, suivant des. circonstances qui ne 
l'intéressent nullement et qui souvent lui 
sont inconnues ? On comprend aisément com- 
bien l'injustice de ce procédé, l'inconséquence 
qu'il substitue dans l'éducation à la marche 
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régulière quelle doit suivre, sont faites pour 
altérer le naturel même le plus heureux. 

11 est donc évident que l'éducation, qui 
doit embrasser tous les élémens , toutes les 
modifications du caractère , ne saurait trop 
se hâter de prendre sous sa direction l'hu- 
meur des enfans, pour la régler, pour la 
disposer à se maintenir calme, sereine, 
égale dans les diverses agitations de la vie. 
La tâche ne sera pas toujours sans difficultés t 
parce que pour former les enfans à cette pré- 
cieuse égalité de caractère, nous aurons à 
leur en donner les premiers l'exemple, et 
qu'ayant tous plus ou moins nos instans de 
faiblesse et de vivacité, nous serons plus 
d'une fois appelés à combattre et à réprimer 
les mouvemens qui s'élèveront dans notre 
ame, si nous ne voulons pas fournir à nos 
élèves l'occasion d'une humiliante compa- 
raison entre nos préceptes et notre conduite. 

Mais quel serait l'effort ou le sacrifice qui 
nous paraîtrait disproportionné avec l'impor- 
tance du résultat qui en serait le prix? Heu- 
reuse égalité d'humeur , trésor inapprécia- 
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ble, sans lequel la fortune, les honneurs, la 
science même ne procurent que les éclairs 
d'un bonheur passager ; sans lequel le foyer 
domestique, cet asile des cœurs fatigués, ne 
peut plus être un lieu dç repos ! reculerions- 
nous, quand il s'agit d'en assurer la pos- 
session à nos enfans, devant un sacrifice que 
l'amour-propre nous fait faire tous les jours 
pour des indifférens? 

Le meilleur des systèmes, le système pré- 
ventif, trouve ici une application aussi heu- 
reuse qu'elle est simple, car l'Humeur des 
enfans , qui se décèle dès 1 âge le plus tendre, 
peut dès lors aussi recevoir une influence 
positive de l'exemple qu'on leur donne; c'est 
l'exemple qui supplée à l'insuffisance du lan- 
gage pendant l'éducation des premiers mois 
de la vie; c'est la douceur ou l'impatience 
des personnes aux soins desquelles les enfans 
sont confiés , qui à cette époque leur sert de 
leçon. Aussi le choix d'une nourrice ou d'une 
bonne pour la première enfance exige-t-il 
plus de conditions qu'on ne le croit d'ordi- 
naire. Il est très -important que celle qui 
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soigne un petit enfant lui donne l'exemple 
d'un bon caractère ; il ne Test guère moins 
qu'elle ne manque ni de jugement ni de tact. 

Une bonne , dépourvue de ces qualités , est 
sans cesse à se méprendre sur la cause véri- 
table de l'irritation d'un enfant ; loin delà cal- 
mer, elle l'augmente; elle fait naître sans s'en 
douter des occasions d'humeur ; elle met de 
la raideur là où il faudrait céder, et elle cède 
alors que sa fermeté serait nécessaire. Le tact 
chez une bonne n'est pas moins utile que la 
douceur; et, s'il est essentiel qu'elle ne donne 
pas des exemples de violence qui seraient 
bientôt imités , il faut qu'elle sache aussi se 
plier aux 'circonstances pour agir avec, me- 
sure et à propos. 

Sans tact , par exemple , l'habitude ne suf- 
fit pas pour enseigner à distinguer les pleurs 
excités par le caprice , des larmes parfois in- 
volontaires ou causées par la douleur. Dis- 
tinction d'autant plus importante, qu'une 
fois l'habitude prise par un enfant de pleu- 
rer par caprice, il est très-difficile de l'ar- 
rêter et à plus forte raison de la corriger. 
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On voit quelquefois des enfans qui sanglo- 
tent pendant des heures entières après qu'ils 
ont oublié le sujet de leur chagrin. On en 
voit d'autres chez qui ces accès reviennent 
régulièrement à certaines époques de la jour- 
née; il faut en pareil cas tâcher de distraire 
l'enfant lorsqu'approche le moment de ces 
retours périodiques de mutinerie ; ou mieux 
peut-être encore, il faut apporter un chan- 
gement complet dans la succession de ses ha- 
hitudes journalières. Ainsi un enfant prend 
de Thumeur chaque jour à l'heure de son 
lever ; il voudrait dormir encore , il se re- 
couche à moitié, il se plaint, murmure et 
termine par des larmes une scène qui se re- 
nouvelle ainsi chaque matin. Que faire? la 
bonne s'y est prise de toutes les manières , 
elle a usé de la douceur, elle a grondé , puni , 
le tout en vain : il faut alors recourir à une 
diversion qui déroute l'enfant mutin ; chan- 
ger son lit de place ou de chambre, rempla- 
cer momentanément par une autre personne 
la bonne qui l'habillait ordinairement; lui 
proposer peut-être dès son réveil une occu- 
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pation qui l'amuse et L'intéresse assez pour 
lui faire oublier le moment de ses pleurs ao 
coutumes. 

Il ne faudrait pas toutefois conclure de là 
qu'on doive céder aux caprices des enfans ; 
ce serait les rendre désagréables aux autres , 
sans que leur bonheur eût rien à y gagner. 

Lorsqu'un enfant a l'habitude de persister 
dans sa mutinerie, prévenons-le que s'il y 
retombe il sera puni , qu'on le privera de tel 
plaisir, qu'il déjeûnera seul dans sa cham- 
bre; et à la première récidive, rien ne doit 
nous fléchir ni nous engager à suspendre la 
punition méritée. 

Il est sans doute des occasions, et celle que 
nous venons de ciler est du nombre, où déjà 
dans l'âge le plus tendre , le dépit et l'humeur 
se manifestent par des signes très -expressifs ; 
il est alors nécessaire de témoigner du mé- 
contentement. Mais le plus souvent une mère 
judicieuse peut prévenir ces écarts , soit en 
éloignant de l'enfant (dans les momens où 
elle en vpit la convenance) ce qui pourrait 
être pour lui une source de chagrin, soit en 
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détournant son attention de l'objet qui était 
pour lui une cause d'irritation, soit en lui 
en présentant un autre qui l'intéresse ou 
l'occupe. 

Mademoiselle Edgeworth recommande de 
multiplier les occupations et les amusemcns 
desenfans: « Celui qui est oisif, dit-elle , a 
» sans cesse quelque chose à demander à 
» tout ce qui l'entoure, et les fréquens refus 
» qu'il éprouve aigrissent son caractère. » 
Les inconvéniens de l'oisiveté sont graves en 
toute circonstance, mais ils le sont particu- 
lièrement pour l'enfant qu'une cause on vi- 
sible ou inconnue a rendu , plus qu'un autre, 
susceptible de dépit et d'impatience ; il faut 
chercher alors à prévenir l'explosion de l'hu- 
meur à l'aide d'un livre nouveau, d'une his- 
toire qui amuse l'enfant, d'un travail qui 
l'intéresse, ou dételle autre distraction pro- 
pre à absorber l'inquiétude vague qui était 
le précurseur et l'indice de l'orage. La dis- 
traction , le travail sont les plus surs remèdes 
pour dissiper ou prévenir ce mal indéfini. 
L'interruption qu'on apporte souvent dans 
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les jeux de leur âge , est pour les enfans une 
autre cause d'irritation qu'il serait facile d'é- 
viter; ils mettent en général, surtout dans la 
première enfance, beaucoup d'ardeur à ac- 
complir leurs projets , il faut autant que pos- 
sible les laisser atteindre l'objet qu'ils ont en 
vue sans les interrompre et sans les détour- 
ner. Ce principe est favorable à l'améliora- 
ratibn du caractère ; nous verrons plus tard 
qu'il l'est également au développement intel- 
lectuel. 

On voit souvent un enfant qui marche à 
peine , se diriger en chancelant vers la paume 
qu'il fait rouler devant lui: ses yeux s'ani- 
ment, ses petits bras s'agitent, il va attein- 
dre l'objet de ses vœux ; n'est-on pas désap- 
pointé comme lui lorsqu'une bonne inexo- 
rable l'emmène au moment où son attente 
était le plus vivement excitée. Cet exemple 
est une des mille formes sous lesquelles on 
irrite sans utilité le caractère des petits en- 
fans. Leurs larmes et leur dépit ont presque 
toujours pour cause un mécompte ou une 
déception, un plaisir brusquement inter- 
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rompu ou une promesse non accomplie. Leur 
humeur s'en aigrit, leur caractère se façonne 
à l'irritabilité ; et à qui faut-il s'en prendre 
si ce n'est à leurs premiers guides , au man- 
que de réflexion , à la précipitation ou à l'in- 
certitude que ceux-ci apportent dans l'ex- 
pression de leurs refus , de leurs ordres , ou 
même de leurs consentemens? 

On croit adoucir pour un enfant l'amer- 
tume d'un refus en évitant de répondre d'une 
manière positive ; l'enfant réitère sa demande 
en termes plus pressans , on refuse à moitié , 
on hésite , jusqu'à ce qu'enfin , lassé par son 
insistance on prononce (souvent avec hu- 
meur) un non décisif. Il est tout naturel 
que le désappointement le plus vif succède à 
l'espoir dont l'enfant s'était flatté , et que son 
chagrin se fasse jour par un torrent de lar- 
mes, tandis qu'un refus nettement exprimé 
dès l'origine t l'eût trouvé soumis à la né- 
cessité. 

Tout ce qui manque de précision est un 
obstacle au cours régulier de l'éducation; 
tels sont les demi-refus, les demi-consente- 
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mens , les demi-mesures. Décidons prompte- 
ment et sans appel les questions qui intéres- 
sent les cnfans , lorsqu'elles s'agitent en leur 
présence; il est peu de cas très-importans 
qu'on ne puisse prévoir, et où par conséquent 
une prompte décision ne soit facile; quant 
aux petits événemens de la vie, il vaut mieux 
en décider sans examen que de rendre les 
enfans témoins de notre incertitude. Outre 
l'inconvénient de les tenir en suspens, Tin- 
certitude a celui de provoquer leurs deman- 
des , car ils seront importuns tant qu'ils nous 
verront hésiter. Mais gardons-nous d'accor- 
der à Fimportunité un consentement refusé 
d'abord par convenance ; n'accoutumons pas 
non plus les enfans à user de finesse, ou à 
épier les momens favorables au succès dé 
leurs demandes ; ces habitudes ne tarderaient 
pas à amener des contestations fréquentes 
aussi fatales au caractère des enfans qu'à 
l'autorité de ceux qui les dirigent. 

Nous diminuerons beaucoup les occasions 
de lutte avec les enfans , en réglant d'avance, 
autant que possible , tout ce qui est relatif 
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à leurs habitudes journalières, comme les 
heures des leçons , les momens du repos , l'in- 
stant du lever, celui du coucher ; nous n'en 
éviterons pas moins en diminuant le nombre 
des minuties souvent inutiles dont on charge 
ces deux époques de la journée. 11 faut, sans 
doute (que cela leur plaise ou non) , que les 
enfans subissent l'assujettissement des divers 
soins que réclament leur santé autant que 
leur propreté ; mais ne souffrons pas que ces 
soins se multiplient ou se prolongent au point 
d être pour eux un tourment , ou de devenir 
un sujet de gêne corporelle, comme il en se- 
rait par exemple de vêtemenS serrés ou d'une 
chaussure trop étroite; l'humeur des enfans, 
non moins que leur santé, s'en ressentirait à 
coup sûr d'une manière fâcheuse. Il ne faut 
pas non plus qu'ils soient embarrassés dans 
leurs mouvemens par la crainte de gâter des 
tissus d'une nature trop délicate t de froisser 
des vêtemens trop précieux ; ce serait les 
rendre esclaves de leur parure , et compro- 
mettre à la fois leur liberté physique et la 
rectitude de leur jugement. 
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C'est toujours par l'effet d'une fausse ap- 
préciation des choses , d'un oubli manifeste 
du but réel de l'éducation, qu'on tombe dans 
Fécueil que nous venons de signaler» On n'a 
en vue ni le perfectionnement moral des enfans 
ni même leur perfectionnement physique , ce 
n'est ni l'un ni l'autre non plus que l'on ob- 
tient lorsqu'on entrave le développement cor- 
porel» en soumettant les enfans à d'exces- 
sives précautions , à des soins minutieux pour 
leur toilette ; lorsqu'on aigrit leur caractère 
par des reproches , à chaque légère infrac- 
tion de ces ordres rigoureux ; lorsqu'on agit 
enfin de manière à leur persuader que c'est 
pour eux une faute plus grave d'avoir gâté 
leur robe ou déchiré leur fourreau , que d'a- 
voir manqué aux plus importans devoirs. 

En veillant avec sollicitude sur toutes les 
circonstances q^e nous venons d'énumérer, 
et en s'appliquant à les modifier suivant le 
caractère individuel des enfans , on exercera 
sans nul doute la plus heureuse influence sur 
leur humeur; toutefois on ne saurait, même 
en prenant tous les soins que suggéreront la 
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prudence et la tendresse , se flatter d'éviter 
constamment toutes les occasions de résis- 
tance et de froissement. Les enfans sont tous 
plus ou moins sujets à des crises de caprices , 
qui résistent aux efforts que l'on fait pour les 
prévenir, et dont la cause physique est sou- 
vent inconnue. 

Ce genre de dérangement, d'inégalité dans 
l'humeur, se manifeste ordinairement, ou dès 
le matin par une certaine nonchalance dans 
l'accomplissement des premiers devoirs de la 
journée, ou dans les momens de repos par 
une langueur ennuyée , par une irritation 
sourde qui éclate au moindre propos. Dans 
ces occasions il serait inutile de punir ou de 
réprimander. Il ne faut pas sans doute en- 
courager, en s'y prêtant, ce malaise de Tarne ; 
mais comme il s'augmenterait par l'effet des 
reproches, l'on ne peut que s'armer d'une 
grande patience, et conjurer, par tous les 
moyens possibles , les crises que l'on peut 
prévoir. 

Pour persévérer dans ce plan , il faut sans 
doute de l'empire sur soi même; mais, qui 
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pourrait sans posséder cette vertu , s'acquit- 
ter des devoirs qu'impose l'éducation? Ne 
faut-il pas , pour les remplir, habituellement 
soumettre ses impressions à la force de vo- 
lonté? 
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CHAPITRE V. 



DE LA JUSTICE ET SE L'IMPARTIALITÉ. 



L'impartialité est lame de la justice, 
comme la justice est l'ame d'un gouverne- 
ment éclairé. Cette réflexion ne se borne pas 
dans son application aux soins que réclame 
un grand empire; chacun peut en faire un 
sujet de méditation dans son intérêt parti- 
culier, car l'intérieur d'une famille, qui re- 
présente sur une échelle moindre, une plus 
vaste administration, doit être dirigée par 
un principe semblable de justice et d'équité. 

La partialité ne doit s'y faire sentir ni 
dans les démonstrations de tendresse, ni 
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dans la dispensation du blâme ou de la 
louange. L'âge d'un enfant, sa gentillesse 
ou ses agrémens personnels , ne doivent lui 
attirer aucune faveur particulière refusée 
à d'autres moins jeunes, ou moins heu- 
reusement doués; son mérite, sa qualité 
d'enfant de la maison, sont les seuls titres 
auxquels il faille avoir égard. En agissant 
contrairement à ce principe, nous ne tra- 
vaillerions pas même à son propre bonheur, 
nous le rendrions suffisant, difficile, im- 
périeux, et (résultat plus fâcheux encore) 
nous exciterions très -probablement la ja- 
lousie des enfans traités différemment que 
lui. 

C'est une erreur commune de croire les 
enfans incapables de discerner les motifs qui 
nous dirigent. Ils sont bien loin de manquer 
de la clairvoyance qu'on leur refuse , et ils 
ne distinguent que trop facilement, au con- 
traire, les raisons, les sentimens, qui nous 
font agir, surtout dans les décisions qui les 
concernent. Les enfans ont en général une 
perception juste et rapide de l'impartialité 
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qu'ils ont le droit d'attendre de nous; le 
sentiment qu'ils éprouvent de leur dignité 
morale , est un sentiment respectable et élevé 
qu'il faut bien se donner garde de blesser. 
On se tromperait en le confondant avec l'or- 
gueil ; il en diffère essentiellement : celui-ci 
est un vice qui paralyse l'effet des qualités 
qu'il accompagne, l'autre un instinct révé- 
lateur de la destinée de l'homme, qui le sou- 
tient et l'encourage dans l'œuvre de son per- 
fectionnement. 

Une autre opinion non moins répandue, 
quoique non moins erronée , et plus propre 
peut-être encore à relâcher insensiblement 
les liens de famille, est de nous imaginer que 
nous ne soyons pas engagés envers nos enfans 
par les considérations d'honneur et de jus- 
tice qui régissent nos relations avec nos sem- 
blables. Nous nous faisons avec eux moins 
de scrupule d'oublier nos promesses , de les 
offrir comme appât, et d'en négliger l'ac- 
complissement, de disposer des objets qui 
leur appartiennent , sans respecter leur vo- 
lonté ou leur convenance. Cependant la qua- 
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lité de père ou d'instituteur ne donne pas à 
ceux qui la possèdent le pouvoir de fouler 
aux pieds les droits des enfans ; elle leur im- 
pose au contraire F obligation de les res- 
pecter toujours, non-seulement parce que 
la place élevée qu'ils occupent leur com- 
mande une plus stricte observation de leurs 
devoirs, une surveillance plus attentive sur 
eux-mêmes, mais encore parce qu'ils répon- 
dent devant Dieu de la moralité de leurs élè- 
ves, et que rien n'est plus propre à déna- 
turer le caractère d'un enfant , à le rendre 
injuste, irritable, jaloux, que l'injustice dont 
il est victime. 

Dans ces cas-là, comme dans beaucoup 
d'autres, les impressions que reçoivent les 
enfans sont les mêmes que les nôtres, parce 
que l'humanité est la même à tout âge. Ce 
n'est pas la nature des sentimens qui varie , 
mais celle des objets, ou des causes qui les 
^excitent. Un enfant qui se sent injustement 
traité, qui croit ses intérêts lésés sur un sujet 
d'une puérililé risible peut-être à nos yeux, 
n'en éprouve pas un froissement moins dw« 
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k>ureux que celui que nous éprouverions si 
nous étions blessés dans nos intérêts les plus 
chers et les plus graves. D'avance nous 
pouvons déjà comprendre que les enfans 
sont pourvus de la sensibilité , de la finesse , 
en un mot de toutes les facultés nécessaires 
pour sentir et apprécier l'injustice; mais 
l'expérience seule peut nous faire connaître 
à quel degré elle leur est pénible, à quel 
point elle les révolte ou tes écrase, et de 
combien d'indignation ou de tristesse elle 
agite et remplit leur cœur. 

Pour diriger vers le bien une aussi vive 
sensibilité morale , et pour former en habi- 
tudes les qualités que fera naître l'applica- 
tion sage et raisonnée de cette disposition , 
une scrupuleuse et constante impartialité est 
donc la première des règles que les parens 
aient à observer dans leurs rapports avec 
leurs enfans. 

Il en est une seconde, à la stricte obser- 
vation de laquelle sont de même attachés les 
sentimens de probité et de justice , que les 
enfans seront appelés à exercer dans leurs. 
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relations de famille, et plus tard dans les 
relations plus nombreuses, plus importantes, 
de la vie sociale , c'est de les habituer à un 
respect religieux pour les droits et la pro- 
priété d' autrui dès leurs premières liaisons 
avec les autres enfans de leur âge ; c'est de 
leur inculquer dès-lors le principe de la dis- 
tinction du tien et du mien , et d'en exiger la 
scrupuleuse application dans leurs contesta-* 
tions et dans leurs transactions enfantines» 
Et ici , comme dans toutes les autres bran- 
ches de l'éducation , l'exemple est encore la 
meilleure leçon qui puisse être donnée. 
C'est une chose qui s'explique d'elle-même; 
si Ton veut que les enfans aiment la vertu , 
il faut qu'ils voient f qu'ils sentent combien 
elle est aimable; si Ton veut qu'ils soient 
justes, il faut commencer par Fêtre avec 
eux; si l'on veut qu'ils respectent le bien 
d'autrui , il faut que leur petite propriété soit 
tenue pour sacrée , et que nous apportions 
enfin la même bonne foi , le même sentiment 
de justice à régler les rapports mutuels des 
enfans. 
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Les bonnes ont souvent le tort de favoriser 
les plus jeunes enfans en sacrifiant à leurs 
volontés les droits des plus âgés. Cette con- 
duite , loin d'être fondée sur une raison qui 
la justifie , entraîne au contraire avec elle de 
graves inconvéniens ; elle encourage , entre- 
tient, augmente les caprices et l'exigence des 
uns ; elle rend les autres jaloux et irritables ; 
aux uns et aux autres elle donne des leçons 
d'injustice qu'ils n'oublient pas aisément. 
Une bonne sollicite un enfant pour lui faire 
partager avec son frère le gâteau qu'il tient 
à la main; s'il refuse, elle insiste; s'il ne 
cède pas, elle saisit le gâteau, et peut-être 
croit-elle encore être équitable lorsqu'elle 
en restitue la moitié à son légitime posses- 
seur. Souvent c'est une paume, un char, ou 
tel autre jouet qui fait le sujet de la contes- 
tation , et que l'enfant est d'autant moins 
disposé à céder qu'on veut le forcer à cet 
acte de complaisance; quelquefois la bonne 
obtient un consentement accordé à regret, 
mais plus souvent encore elle s'en passe. Un 
enfant , quelque bienveillant que soit son ca- 
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ractère, ne saurait voir avec plaisir qu'on 
dispose de sa propriété sans son consente- 
ment. Peut-être eût -il volontiers cédé sa 
paume à son petit frère, s'il la lui eût de- 
mandée lui-même ; on comprend qu'il la re- 
fuse à la bonne qui la réclame impérieuse- 
ment. Du moment qu'on exige lorsqu'il eût 
fallu prier, il n'a plus aucun plaisir à se 
montrer complaisant , il éprouve même une 
sorte d'orgueil à résister , tant qu'il en a la 
force, à un arbitraire dont il sent en lui- 
même l'injustice. 

C'est ainsi qu'on parvient à dénaturer lçs 
plus aimables caractères, c'est ainsi qu'on 
développe les plus tristes dispositions du 
cœur humain, et lorsqu'on s'aperçoit enfin 
du mal que l'on a fait ou que l'on a laissé 
faire, est- il encore temps de le réparer, en 
a-t-on toujours les moyens? L'expérience 
nous enseigne trop bien le contraire : ne 
nous montre-t-elle pas dans ceux dont l'en- 
fance a été froissée par l'injustice . des cœurs 
languissans et incapables de recouvrer leur 
énergie ; ailleurs, des caractères d'une nature 
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moins tendre , qui doivent à un traitement 
semblable leur égoïsme et leur insensibilité ; 
d'autres enfin, plus à plaindre encore, qu'il 
n'a laissés accessibles qu'aux plus déplorables 
sentimens? 

Hâtez-vous donc de réformer, là où il 
existe, ce fatal système d'inégalité; redou- 
blez d'attention pour le prévenir lorsqu'il 
n'existe pas encore. Heureux les parens qui 
ont réussi à s'en préserver! leur tâche est 
comparativement facile , ils s'épargneront 
surtout bien des reproches pour l'avenir. Ils 
se tromperaient toutefois, s'ils concluaient de 
là qu'ils n'ont plus rien à faire. Us ont beau- 
coup fait sans doute : avoir épargné à leurs 
enfans bien des éclats de violence , bien des 
orageuses passions, est un résultat déjà très- 
satisfaisant , nous sommes loin d'en discon- 
venir ; il ne peut néanmoins l'être complè- 
tement qu'autant qu'il conduit à des progrès 
plus réels, à des vertus plus positives ; qu'au- 
tant surtout qu'il est accompagné, dirigé, 
soutenu par le sentiment religieux, seul 
mobile parfaitement pur , seul conseiller 
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infaillible dans toutes les circonstances de la 
vie. 

L'instituteur qui , pour former ses élèves 
à la probité, à la bonne foi , à la justice, n a 
pas constamment en vue le développement 
du sentiment religieux dans leurs cœurs, 
qui ne s'en sert pas pour base et pour appui 
de leur moralité, ne produira qu'une œuvre 
imparfaite, inachevée, en harmonie peut- 
être avec la tiède vertu du monde , mais nul* 
lement avec la vocation du chrétien. L'in- 
térêt personnel , le désir de jouir de l'estime 
des autres, fait naître un échange de pro- 
cédés équitables , sans lequel l'état social ne 
saurait exister ; mais que cette vertu calcu- 
latrice est froide, rétrécie, quand on la 
compare à la vertu large, sensible, com- 
plète, du christianisme. L'influence du chris- 
tianisme est puissante eirtoutes choses, mais 
sur aucun point de la morale elle n'est plus 
évidente, plus développée, plus féconde en 
admirables résultats que dans tout ce qui se 
rapporte à la justice : elle en recule les li- 
mites, elle en fait une vertu nouvelle. L'E- 
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vangile ne se borne pas à dire : « Ne faites 
tort à personne ; » il dit : « Toutes les choses 
que tous voulez que les hommes Vous fas- 
sent, faites-les-leur aussi de même. » Maxime 
simple, belle et touchante, qui est à elle 
seule l'abrégé de toute la morale, qui est à 
la portée de tous , qui s'applique à toutes les 
positions comme à tous les âges, qui unit 
enfin la justice par un lien d'amour et de 
bienveillance à la plus belle des vertus, la 
charité. 
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CHAPITRE VI- 



DE LA BIENVEILLANCE ET SE LA GENEROSITE. 



Il est difficile de calculer les maux qu'une 
seule erreur grave peut produire , les obsta- 
cles qu'elle peut susciter dans l'œuvre de l'é- 
ducation. Ainsi nous avons vu que l'injustice 
envers les enfans , les dispose à la défiance , 
à la dissimulation, à la jalousie; nous ajou- 
terons qu'elle les dispose aussi à l'égoïsme , 
vice moins affligeant dans ses conséquences 
que beaucoup d'autres peut-être , mais plus 
opposé qu'aucun autre au caractère naturel 
de l'enfance, plus fatal qu'aucun autre aux 
inspirations généreuses du cœur, 
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L'égoïsme, cette disposition chagrine dont 
nous déplorons l'existence lorsque parfois elle 
accompagne l'âge avancé, nous paraît un 
contre- sens pénible dans l'enfance ; il lui en- 
lève sa poésie , son charme , ses riantes cou- 
leurs ; nous la concevons mieux insouciante 
jusqu'au désordre , confiante , légère jusqu'à 
l'imprudence ; nous savons que ces torts , dus 
en partie à l'impétuosité du jeune âge , dis- 
paraîtront peu à peu avec lui. 

Ce qui constitue l'égoïsme ou l'amour ex- 
cessif de soi , c'est de n'avoir que l'intérêt 
personnel pour mobile ; de là vient la diffi- 
culté extrême que nous éprouvons à le corri- 
ger, puisqu'il exclut la plupart des sentimens 
généreux auxquels nous en appelons d'ordi- 
naire pour vaincre* les mauvais penchans ; 
de là aussi l'indication de la marche à suivre 
pour le combattre : nous ne serons pas tentés 
en effet , d'employer d'autres moyens que la 
douceur et la tendresse pour redonner vie 
aux sentimens dont l'égoïsme a étouffé le 
développement , car on ne fit jamais naître 
l'affection ni la bienveillance par des moyens 
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austères ou rigoureux. La sévérité échoue- 
rait particulièrement contre l'égoïsme, et ris- 
querait même d'en accroître l'intensité , en 
aigrissant l'humeur de l'enfant , en lui four- 
nissant un prétexte de se concentrer davan- 
tage encore en lui-même , et en convertissant 
peut-être en éloignement son indifférence. 

La plainte n'aurait pas un résultat plus 
favorable ; peut-être même l'effet en serait-il 
plus fâcheux , en ce qu'elle tendrait à altérer 
le respect et l'estime dus par l'enfant aux au- 
teurs de ses jours. Qu'une mère affligée de la 
froideur de son enfant , cherche , par la tris- 
tesse de son regard, de son maintien , à lui 
inspirer de la pitié pour une douleur dont il 
est cause , qu'elle s'efforce de l'émouvoir par 
ses soupirs et par ses larmes, elle courra 
grand risque de perdre la considération 
qu'elle avait acquise, sans obtenir la ten- 
dresse qu'elle implore. L'enfant ne saurait 
tarder à se lasser de la contrainte que lui im- 
pose une doléance journalière , et peut-être 
cherchera-t-il à s'y soustraire en fuyant la 
présence maternelle; peut-être encore trou- 
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vera-t-il plus commode de feindre les sen- 
timens qu'on exige de lui, et deviendra-t-il 
hypocrite , sans être en réalité ni plus sen- 
sible ni plus aimant. 

Ce ne sera donc ni à la sévérité ni aux 
plaintes qu'une mère aura recours f pour 
ranimer dans le cœur de son enfant les sen~ 
timens qu'elle croirait voir s'y affaiblir ou 
s'y éteindre. Sa seule tendresse maternelle 
lui fournira des moyens à la fois plus simples 
et plus certains; car sa tendresse, si elle 
ne la dépouille pas elle-même de son ascen- 
dant irrésistible , si elle ne la montre ni 
trop humble, ni trop exigeante, suffit pour 
réchauffer l'ame de l'enfant chez lequel se 
manifesteraient quelques symptômes d'é- 
goïsme. 

C'est chose si naturelle d'aimer qui nous 
aime, qu'il est bien rare qu'un enfant n'é- 
prouve pas un sentiment analogue à celui 
qu'il inspire; et, lorsque c'est à l'amour 
d'une mère que l'amour d'un enfant doit ré- 
pondre , lorsqu'à l'influence toujours entraî- 
nante de l'affection se joint celle qu'exerce 
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la puissance maternelle, providence visible 
de r enfance, amie de ses plaisirs innocens , 
dispensatrice du bien-être qui l'entoure , que 
peut craindre une mère? Comment son en- 
fant ne la chérirait-il point? 11 faudrait qu'il 
fut bien ingrat ou qu'elle fût bien inhabile. 
Sans contredit, l'exemple de l'obligeance, 
de la douce satisfaction qui l'accompagne t 
sera bien plus puissant que les menaces ou 
les reproches pour faire concevoir à l'en- 
fant le charme de la bienveillance , pour lui 
faire désirer de s'en procurer le plaisir. Aussi 
une mère judicieuse et tendre ne perdra au- 
cune occasion, soit de donner cet exemple 
salutaire , soit de profiter de celui que d'au- 
tres peuvent donner. Ainsi elle plaindra tel 
enfant qui ne se fait pas aimer , elle approu- 
vera tel autre dont le caractère est affectueux, 
elle fera observer combien l'un est plus heu- 
reux que l'autre , combien il est plus recher- 
ché , mieux accueilli de tous ; mais qu'elle 
se garde bien de profiter de la circon- 
stance pour faire des comparaisons au 
désavantage de son enfant; il n'y verrait 
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alors que l'intention de l'humilier et il en 
concevrait du découragement, peut-être de 
la jalousie contre le jeune ami qu'on louerait 
à ses dépens. 

Le goût si général des enfans pour les ré- 
cits peut fournir un moyen d'arriver à leur 
cœur ; moyen simple et facile qui tire aussi 
sa force de celle de l'exemple , qui possède le 
rare privilège d'instruire en amusant, et dont 
il est à regretter qu'on n'use pas davantage. 

Il se présente aussi de temps à autre dans 
toutes les familles, des circonstances plus ou 
moins pénibles et douloureuses , où le senti- 
ment se révélera chez l'enfant le plus froid en 
apparence , pour peu qu'on en favorise le dé- 
veloppement. Ainsi il est bien peu d'enfans 
qui ne soient affectés d'une émotion sympa- 
thique, à la vue d'une souffrance physique, 
d'une douleur morale à la portée de leur in- 
telligence ; il n'en est aucun peut-être qui ne 
témoigne le désir de SQulager son frère ma- 
lade ou malheureux ; ce sont là tout autant 
d'indices d'une disposition naturelle à la bien- 
veillance , qu'il importe de cultiver, soit en 
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accueillant les sentimens qu elle inspire, soit 
en acceptant les soins qui en sont la mani- 
festation. 

Les enfans sentent avec chagrin l'impuis- 
sance de leur âge. Aussi sont -ils agréa- 
blement flattés lorsqu'ils ont le bonheur 
de voir leurs efforts accueillis, lorsqu'on 
paraît compter sur leur tendresse et sur 
leur aide; ils aiment les personnes aux- 
quelles ils peuvent se croire utiles ; ils sont 
reconnaissans sans trop s'en rendre compte 
envers celles qui leur font jouer le rôle de 
protecteur. Avec quel empressement un en- 
fant accourt auprès de son aïeul dont la lente 
démarche réclame un appui! avec quelle 
insistance il lui demande de faire peser sa 
main sur son épaule, d'écarter tout autre 
soutien ! Lui confie-t-on momentanément la 
garde de son petit frère, il l'entoure de ses 
bras , il l'admire avec orgueil , il le contem- 
ple d'un regard attendri , tout fier qu'il est 
de sa responsabilité. 

Nous avons dans nos campagnes des exem- 
ples communs d'amitié fraternelle dévelop- 
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pée par l'occasion et les circonstances. Le 
pauvre utilise cette affection ; il ne pourrait 
vaquer à ses travaux sans les soins mutuels 
que ses enfans se donnent : ainsi l'un d'eux 
berce son petit frère , quoiqu'à peine plus âgé 
que lui; plus tard il le recouvrira de son ha- 
bit de laine s'ils se rendent ensemble à l'école 
par un jour pluvieux, et se placera devant 
lui pour le mieux rassurer si quelque dan- 
ger les menace en route. Ce sont là, entre 
mille autres , des traits qui révèlent la ten- 
dance naturelle du caractère, le fonds confié 
à l'éducation pour le faire valoir. 

Mais s'il est aisé d'utiliser ces sentimens 
affectueux en donnant une attention soutenue 
aux indications de la nature , il est malheu- 
reusement tout aussi facile , en suivant une 
marche contraire , de fausser leur tendance 
ou de les étouffer. 

Si vous disiez à un enfant qui cherche à se 
rendre utile , que sa présence est embarras- 
sante , que ses soins sont importuns , si vous 
jetiez du ridicule sur l'impuissance de ses ef- 
forts, vous comprimeriez l'élan de sa ten- 
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dresse, vous en rabaisseriez le prix à ses 
propres yeux. Il se peut faire que les démon- 
strations affectueuses des enfans soient fati- 
guantes, que leur empressement même pa- 
ralyse l'effet de leur zèle ; mais l'inconvénient 
de cet embarras ou de ce retard , n'est pas à 
comparer aux conséquences qui résulteraient 
du refus de leurs soins. Peut-être les ren- 
drait-on défians et sauvages , peut-être en de- 
viendraient-ils durs , hautains à leur tour, et 
feraient-ils expier à d'autres le tort qu'on 
aurait eu envers eux. 

Il est rare qu'un enfant en opprime un 
plus jeune, s'il n'a pas souffert d'une sem- 
blable oppression; car cette oppression est 
une sorte de tradition qui se transmet d'un 
enfant à l'autre , comme celle dont souffrent 
tour à tour les générations successives des 
jeunes élèves dans certains établissemens. Le 
cœur est attristé au récit d'une foule de traits 
de la tyrannie qui s'y exerce (i); quoi de 

(1) C'était, et c'est encore un usage reçu, que les 
nouveaux arrivés dans les grands collèges anglais servent 
tous les caprices des anciens écoliers. A peine a-t-on le 
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plus opposé en effet à toutes les règles de la 
morale , à tous les nobles sentimensdu cœur, 
qu'une conduite tyrannique ou cruelle, en- 
vers de plus petits, de plus faibles que soi? 
Témoignons aux enfans le mépris qu'elle in- 
spire ; faisons leur comprendre et partager 
ce sentiment. On ne saurait ouvrir trop tôt 
leur ame à l'amour de tout ce qui est bon , 
sensible, généreux; on ne saurait trop tôt 

courage de dire qu'un petit malheureux , ayant mécon- 
tenté quelques-uns des autres élèves , fut attaché par 
eux près d'un brasier ardent , durant un temps assez 
considérable, pour qu'il en éprouvât un mal sérieux. 
On lit dans les Mémoires de lord Byron une anecdote 
touchante de sa jeunesse , relative à l'abus en ques- 
tion. 

Lord Byron et sir Robert Peel étant au collège d'Har- 
row, un élève plusâgé qu'eux prétendit s'arroger' < droijt 
d'exercer son autorité sur le jeune Peel. Celui-ci s'y 
étant refusé, son tyran, irrité, se saisit de lui, et lui 
infligea une espèce de bastonnade très-douloureuse sur 
le bras. Byron ne pouvant supporter la vue des souf- 
frances de son ami, et sachant toutefois qu'il n'était pas, 
à beaucoup près, de force à lutter avec son adversaire, 
s'approcha de lui, rouge d'émotion, tremblant d'indigna- 
tion et de colère , et lui demanda combien de coups il 
comptait donner encore, « parce que , ajouta-t-il, j'en 
prendrai la moitié. » 
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travailler à détruire les symptômes des dé- 
fauts opposés. 

Il n'est aucun fait de la nature de ceux 
dont nous venons de parler, quel que soit le 
motif qui Tait dicté , ou l'objet auquel il se 
rapporte, que nous puissions regarder 
comme insignifiant, et auquel nous ne de- 
vions au contraire prêter une sérieuse at- 
tention. Avec quelle insouciance cependant 
ne ferme-t-on pas les yeux sur des actes 
qui dénotent un manque de bonté! Avec 
quelle aveugle indulgence n« déguise-t-on 
pas sous le nom d'enfantillage ou de vi- 
vacité, le penchant naissant à la cruauté, 
que les enfans trahissent lorsqu'ils torturent 
l'insecte tombé entre leurs mains ! Combien 
de fois n'encourage -t-on pas le désir de 
vengeance qu'ils manifestent lorsqu'ils frap- 
pent le meuble auquel ils se sont heurtés. 
C'est ainsi que, bien loin de blâmer ces dis- 
positions précoces au mal, il semble qu'on 
se plaise à les favoriser. Peut-on prévoir 
combien de maux cette négligence prépare , 
combien de larmes amcres feront verser plus 
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tard, peut-être, ces mêmes défauts que Ton 
a traites si légèrement ( i ) ! 

Fréquemment, sans doute, ces goûts per- 
vers du jeune âge font place à de meilleurs 
sentimens ; mais combien sont nombreux en- 
core les exemples qui prouvent que l'inhu- 
manité déjà existante dans l'enfance , peut se 
transmettre à l'âge mûr, ou du moins fer- 
mer le cœur aux impressions de sensibilité 
et de tendresse ! Si Ton consulte les biogra- 

(1) Les écrivains les plus distingués ont consacré leur 
plume à signaler ce tort. Locke, en 4690, Pope, un 
demi-siècle plus tard , ont écrit sur ce sujet, sinon avec 
la inéme éloquence, du moins avec la même justesse. 

« L'habitude, dit le premier, de tuer et de tourmenter 
les animaux endurcit par degrés le cœur des enfans ; ce- 
lui qui prend plaisir à voir souffrir et à détruire des 
créatures inférieures , ne sera pour ses semblables ni 
doux , ni compatissant. » 

«Nous éprouverions, dit Pope, des difficultés très- 
grandes s'il fallait excuser la destruction gratuite d'un 
être animé quelconque; et cependant tel est le principe 
que nous admettons dans l'éducation de nos enfans; 
l'un des premiers plaisirs que nous leur accordons est 
le privilège de torturer de malheureux animaux; de 
façon qu'à peine sommes-nous en possession de la vie, 
que nous nous faisons un jeu de la ravir inhumaine- 
ment. » 
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phies des hommes fameux dans l'histoire, 
soit par leur mérite, soit par leurs excès, 
on se convaincra qu'un grand nombre d'entre 
eux ont annoncé, dès l'enfance, les vertus ou 
les vices dont ils ont fait preuve plus tard (i). 
Les ressources dont on peut faire usage 
pour le développement moral des premières 
années de la vie , se bornent à celles qui dé- 
coulent des rapports de famille , et à celles 
que la Providence a préparées dans le cœur 
des enfans. Le penchant qu'ils ont tous pour 
l'imitation, le désir qu'ils éprouvent detre 
loués et caressés, sont autant de dispositions 
qui les portent naturellement à la bienveil- 
lance, et Ton doit en tirer parti. Ces mobiles 
suffisent à l'époque où la faiblesse des enfans 
et leur complète dépendance les forcent à 

(l) Si nous voulions fouiller dans les annales des 
crimes, nous trouverions à citer des exemples frap- 
pans, niais terribles, de l'influence des goûts de l'en- 
fant sur ceux de l'homme fait. Il est impossible de nier 
la force des habitudes. Celle de répandre le sang en- 
durcit insensiblement le cœur. Les législateurs anglais 
en étaient convaincus lorsqu'ils interdisaient aux bou- 
chers le droit de faire partie d'un jury. 
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tout rapporter à leurs alentours les plus im- 
médiats; plus tard, ils ne suffiraient plus : 
l'enfant qui continuerait alors à être géné- 
reux ou charitable, soit par imitation, soit 
même pour plaire à ceux qu'il aime, n'au- 
rait point un mauvais caractère , sans doute , 
mais ces mobiles ne seraient plus d'accord 
avec les progrès moraux auxquels on doit 
aspirer pour lui , avec le perfectionnement 
dont il est susceptible, avec l'extension que 
doivent prendre dans son cœur le désinté- 
ressement et la charité , tels que le christia- 
nisme les demande. 

Le sentiment religieux imprime à ces ver- 
tus le charme d'une véritable bienveillance ; 
il les purifie de l'orgueil qui les ternit habi- 
tuellement ; il fait faire le bien pour l'amour 
du bien même,. et non par ostentation, par 
vanité , ou dans l'espoir d'inspirer une re- 
connaissance proportionnée à la grandeur du 
bienfait ou du sacrifice. C'est aux païens 
qu'appartient le choix du moment où ils in- 
troduiront dans l'éducation cet important 
mobile; mais dans l'intérêt bien entendu de 
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leurs enfans , s'ils veulent non-seulement les 
préserver de l'égoïsme , de l'orgueil , de ces 
vices corrupteurs des plus nobles penchans , 
mais encore consolider chez eux les qualités 
aimables qui se groupent sous le nom de gé- 
nérosité et de bienveillance , ils ne tarderont 
pas à utiliser un si puissant auxiliaire , et à 
offrir à leurs enfans le modèle par excellence 
de bienveillance et d'humilité. 

Mais pour inspirer aux enfans la charité 
pleine de vie de l'Evangile, saffira-t-il de 
leur en faire connaître les attributs et le ca- 
ractère? Personne ne l'imaginera sans doute; 
aussi faut-il leur en faire observer les pré- 
ceptes , leur en montrer soi-même l'observa- 
tion ; aussi faut -il (et ce sera un des moyens 
les plus efficaces) les rendre témoins des sui- 
tes pénibles de la misère, et leur faire goûter 
les douceurs de la soulager. La légèreté des 
enfans, la mobilité de leur caractère, rend ce 
soin encore plus nécessaire à leur âge qu'à 
tout autre. Très- facilement accessibles au 
sentiment de la pitié , ils oublieraient pro- 
bablement tout aussi promptement les objets 
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qui l'ont fait naître, sans l'intérêt et l'occu- 
pation qu'entraînent l'exercice de la charité. 
Il est bien rare que les enfans voient souffrir 
leurs semblables sans être émus du désir 
d'apporter quelque soulagement à leurs 
maux. Il faut encourager ce désir généreux, 
en fournissant aux enfans les moyens de le 
satisfaire. S'il importe au développement de 
leur sensibilité qu'ils soient appelés à voir 
de près l'infortune , il n'importe pas moins 
à celui de la bienfaisance , qu'ils contractent 
de bonne heure l'habitude de la libéralité. 

C'est en réprimant souvent l'élan de la gé- 
nérosité enfantine, qu on risque d'en arrêter 
pour toujours l'essor ; quelquefois cette vertu 
ne sera qu'alanguie, un cas fortuit pourra 
la ranimer ; mais elle n'aura plus sa sponta- 
néité primitive , elle n'aura plus l'impulsion 
chaleureuse qui fait le prix du premier mou- 
vement. 

Combien de fois les vues les plus philan- 
tropiques , les plus bienveillantes intentions , 
ont été stérilisées par ce manque de verve gé- . 
néreuse ! On a pitié des malheureux , mais on 
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ne les soulage pas ; le désir d'être charitable 
existe , mais il ne produit aucun résultat; il 
faut une occasion d'un intérêt public, un 
appel direct à ces sentimens passifs , pour en 
obtenir un témoignage authentique de vita- 
lité. Fréquemment alors, il est vrai, la gran- 
deur de l'offrande semble faire compensation 
à sa rareté. Mais on s'abuserait étrangement 
en admettant ce principe. L'utilité d'un bien- 
fait dépend le plus souvent de son à-propos 
et de sa promptitude , et son mérite dépend 
toujours de la manière aisée et discrète dont 
il est accompli. 

Plus les occasions de faire le bien sont 
multipliées, plus les sentimens qu'elles in- 
spireront deviendront familiers aux enfans. 
L'association des jeunes membres d'une fa- 
mille pour exercer en commun les œuvres de 
bienfaisance qui sont à leur portée, en aug- 
mentera ainsi le nombre pour chacun d'eux , 
et tendra par conséquent à produire ce ré- 
sultat désirable. Chacun trouvera de l'em- 
ploi selon ses moyens et son âge ; les jeunes 
filles pourront préparer et coudre les vête- 
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mens à l'achat desquels leurs frères auront 
contribué ; tous ainsi participeront à l'acte 
charitable auquel cette coopération générale 
donnera un surcroît d'intérêt. 

Nous savons aussi que le malheur inspire 
un intérêt plus vif à proportion des sacrifices 
que nous sommes appelés à faire en sa fa- 
veur. Pourquoi n'en serait-il pas de même 
chez les enfans? pourquoi n'emploierions- 
nous pas à vivifier leur charité ces moyens 
dont l'expérience nous a déjà prouvé l'ef- 
ficacité pour nous mêmes ? M rae de Genlis , 
dans l'un de ses ouvrages, raconte que sa 
fille se priva de feu secrètement, durant la 
saison la plus rigoureuse, pour soulager la 
misère d'une femme pauvre et infirme , en 
lui donnant le bois qu'elle avait dû brûler. 
On ne découvrit ce fait qu'au bout d'un 
temps très-considérable. « Souffrir physique- 
ment pour faire le bien, dit M me de Genlis, 
est assurément la charité la plus vive, la 
plus touchante. » Ajoutons que c'est sans 
doute celle dorit le souvenir doit remuer le 
plus délicieusement le cœur, et laisser dans 
lame la plus durable empreinte. 
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L approbation accordée par des parens à 
une action vertueuse , en est une récompense 
aussi juste que naturelle ; nous en dirons au- 
tant du sentiment si doux d'avoir versé la 
joie dans le sein d'un être malheureux , d'un 
ami, d'un frère; la vue de son allégresse, le 
langage expressif de son regard reconnais- 
sant, procurent des plaisirs bien purs qui 
sont la conséquence du bienfait , et dont 
l'attrait n'est à redouter ni pour la vanité ni 
pour l'imagination; ce ne sont pas des ré* 
compenses qui puissent être dangereuses pour 
le caractère des en fans, que celles qui s'a- 
dressent à leur sensibilité et à leur sympathie. 

Mais, qu'il est malheureusement aisé d'ex- 
citer l'amour propre! Si l'enfant alors qu'il 
fait l'aumône a des témoins admirateurs , si 
sa bienfaisance est l'objet de louanges exa- 
gérées , si le récit flatteur en est fait devant 
lui , il se pénètre alors de sa propre impor- 
tance , de sa supériorité sur l'indigent qu'il 
soulage , et bientôt le besoin d'être admiré , 
le désir de faire parler de lui, remplaceront 
le pur motif qui l'avait d'abord guidé. Il n'en 
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vient pas d'abord aux finesses de l'ainour- 
propre; une ostentation visible éclate dans 
ses actions; il regarde autour de lui pour 
s'assurer qu'on Vobservc ; il parle haut pour 
fixer sur lui l'attention ; mais il apprendrait 
bientôt à paraître modeste par un raffine- 
ment d'orgueil. — Veillez, sages parens, veil- 
lez sur une tendance aussi dangereuse; ne 
souffrez pas que vos enfans aient d'autres 
témoins que vous de leurs actions charita- 
bles , ni d'autres témoignages d'admiration 
que l'expression simple et brève de votre ap-' 
probation. 

Peut-être l'association dont nous avons 
parlé, en répartissant entré plusieurs enfans 
le mérite de la charité , serait-elle un moyen 
de diminuer la chance que leur vanité en fût 
trop flattée. Il vaudra mieux aussi que leurs 
offrandes se composent d objets dus, en par- 
lie du moins, à leur travail , plutôt que d'un 
secours pécuniaire qui marque une distance 
plus grande entre celui qui donne et céluf 
qui reçoit. Ne dédaignons aucun moyen, 
quelque modeste qu'il puisse être, de pré- 
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venir et de combattre l'orgueil , vice d'au- 
tant plus perfide qu'il s'insinue dans le cœur 
sous le manteau des vertus qui lui sont le 
plus opposées. 

Les témoignages matériels de satisfaction, 
lorsqu'ils sont prodigués sans discernement 
et sans mesure , peuvent avoir autant d'in- 
convéniens que l'excès des éloges : « Donner, 
» pour recevoir davantage , » telle serait la 
maxime de fausse générosité qui résulterait 
de cet abus des récompenses. L'enfant l'a- 
dopterait peut-être ; elle remplacerait alors, 
par un froid calcul , l'inspiration de la vertu 
chrétienne ou l'instinct d'un cœur aimant. 
Il y aurait plus que de l'imprudence à pro- 
voquer un changement semblable ; et cepen- 
dant que de parens commettent cette erreur, 
soit par entraînement , soit par faiblesse , 
presque sans qu'ils s'en doutent , sans se 
douter du moins avec quel danger ils jouent ! 
Mademoiselle Edgeworth , dans son ouvrage 
sur l'éducation pratique, cite un trait qui 
nous paraît propre à faire suite aux réflexions 
précédentes, quoiqu'il ne présente pas. la le- 
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et immédiat. 

Deux enfans d'une même famille étaient à 
jouer un jour avec un petit paysan de leur 
âge ; on les appela pour dîner. Le petit pay- 
san dit qu'il attendrait leur retour ; et comme 
laine des frères lui demandait pourquoi il 
n'allait pas dîner de son côté, il répondit 
qu'il n'y avait rien à manger chez lui. Tou- 
ché de tant de misère, l'enfant qui l'avait 
interrogé courut demander à son père quelle 
était la valeur d'un présent qui lui avait été 
fait le matin même. On le lui dit; «hé bien, 
» reprit-il , reprenez-le et donnez-moi l'ar- 
» gent qu'il a coûté. » Le père consentit à 
lechange, mais lorsqu'il- eut appris l'usage 
que son fils voulait en faire (on devine que 
c'était pour le petit paysan), il le loua avec 
chaleur de sa bienfaisance et lui rendit l'ob- 
jet dont il avait voulu se priver. 

Il est sans doute beaucoup d'enfans , j'aime 
à le croire , dont la bonté naïve ne serait pas 
dénaturée par de semblables témoignages de 
satisfaction. Néanmoins ce père eut torl; il 
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risquait tout au moins que son fils crût pou- 
voir être généreux sans que sa générosité lui 
coûtât aucun sacrifice. Ne risquait-il pas aussi 
que l'enfant dorénavant fît naître à dessein 
l'occasion de trahir ses actes de bienfaisance 
dans l'espérance d'en être récompensé ? 

La charité, le dévouement, grandissent 
par les sacrifices que ces vertus imposent; 
mais tandis que Tune cherche au dehors de 
la maison paternelle les objets de sa sollici- 
tude, l'autre s'exerce et croît au sein de la 
vie de famille. C'est là que, sous mille formes 
différentes, les enfans s'accoutument à faire 
preuve entre eux de support et de complai- 
sance. C'est là que chaque jour ils sont ap- 
pelés à se faire sans éclat, le sacrifice mutuel 
de leurs intérêts et de leurs passions. 

Il se présente quelquefois des circonstances 
où le dévouement d'un homme entraîne le 
pénible sacrifice de ses intérêts et de son 
bonheur ; l'enfant n'est pas soumis à d'aussi 
rudes épreuves : prêter sans murmurer ses 
jouets favoris, partager volontairement la 
disgrâce de son frère , abandonner, pour le 
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soigner, les projets d'une journée ou la per- 
spective d'un plaisir, telles sont les occasions 
les plus saillantes où il peut se montrer com- 
plaisant et dévoué. Napoléon enfant , injus- 
tement accusé d'une faute qu'il n'avait pas 
commise et se laissant infliger une punition 
douloureuse plutôt que d'en nommer l'au- 
teur, donnait ainsi l'une des plus grandes 
preuves de générosité peut-être que son âge 
pût comporter (i). 

Ceux qui ne jugeraient de l'importance de 
ces faits que d'après celle de leur résultat 
immédiat , ne les apprécieraient point à leur 
juste valeur. Il se peut faire aussi que. des 
parens , captivés par l'attrait de l'enfance , 
lui sachent trop de gré de ses moindres sa- 
crifices ; mais , pour l'observateur impartial 
et sensible, cet âge est l'objet d'une étude 
plus sérieuse; et comme il voit dans les ac- 
tions des enfans les motifs qui les ont pro- 
duites , il y découvre de même les vertus 
qu'elles promettent , les progrès dont elles 
sont ou la preuve ou l'augure. 

(I) Mémoires de M me d'Abrantès , T. I er . 
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Nous ne pouvons bien juger des enfans 
qu'en les comparant à eux-mêmes : en com- 
parant , par exemple , leur dévouement à leur 
force morale; leurs sacrifices à la vivacité 
des goûls qu'ils sacrifient; le mérite des pri- 
vations momentanées qu'ils s'imposent, à 
l'attrait qu'ont pour eux les jouissances du 
moment. Dès lors, quand même nous ne 
chercherions pas à découvrir dans la con- 
duite d'un enfant les pjronostics du caractère 
qu'il déploiera dans la suite , cette manière 
de la considérer nous permettra d'en ap- 
précier la valeur ; mais si nous entrevoyons 
l'homme dans l'enfant , et l'être immortel au- 
delà de l'homme, le présent devient le gage 
d'un avenir immense ; et de quel intérêt ne 
sont pas empreintes alors les actions des 
enfans! 
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CHAPITRE VIL 



OC LA VERACITE 



Il n'est peut-être aucune vertu aussi digne 
d'admiration et à la fois plus rare qu'une vé- 
racité parfaite : le mensonge et l'artifice se 
glissent comme inaperçus dans le cœur, et 
une fois qu'ils y ont pris racine /il est diffi- 
cile, sinon impossible, de les en extirper 
complètement. 

Aussi est-ce pour les parens un impérieux 
devoir de mettre tous les moyens en usage 
pour prévenir leurs enfans d'un vice aussi 
dangereux. Avant toutes choses ils devront 
commencer par s'en préserver eux-mêmes, 
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car si l'accord ne règne pas entre l'exemple 
qu'ils donnent et les préceptes qu'ils impo- 
sent, il est à peu près certain que ceux-ci 
n'auront aucune efficace. 

Tous ceux qui élèvent des enfans doivent 
donc se prescrire comme règle invariable de 
ne les tromper jamais, de n'user jamais de 
ruse pour atteindre plus promptement le but 
qu'ils se proposent. Qu'on ne dise pas , par 
exemple, à un enfant malade, que la médecine 
qu'on lui offre est agréable au goût, tandis 
qu'on sait qu'elle est amère ; que pour éviter 
de faire couler quelques larmes, on n'offre 
point l'espoir d'une récompense qu'on ne 
pourra accorder ensuite ; que pour engager 
un enfant à remplir un devoir pénible , on se 
garde bien de lui en dissimuler les difficultés 
ou l'étendue. Un enfant fait-il des questions 
auxquelles on ne puisse ou ne doive pas ré- 
pondre? qu'on ne le paie point de raisons 
détournées, mais que l'on convienne fran- 
chement des motifs qui empêchent de le 
satisfaire. Qu'en toute chose enfin , la vé- 
rité soit le guide de l'instituteur, s'il tient à 
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Quelque léger que soit le mensonge , il n'en 
est pas moins coupable et suivi des plus gra- 
ves inconvéniens ; car si l'enfant ne s'est pas 
immédiatement douté de l'artifice dont on a 
fait usage t il ne tardera pas à le découvrir ; 
il se tiendra dès lors en défiance contre les 
réponses qu'on lui fera dans la suite; et 
comme nous lui aurons donné sujet de met- 
tre en doute notre véracité , nous aurons 
perdu le droit de prétendre à la sienne. Ceux 
qui n'ont pas observé les enfans de très-près 
ne se doutent pas de la perspicacité de leur 
jugement, non plus que de la facilité avec 
laquelle ils saisissent les expédiens dont on 
use envers eux, pour en faire usage à leur 
tour* 

La vérité n'a qu'un langage ; mais le men- 
songe en a plusieurs, entre lesquels les réti- 
cences et le silence même ne sont ^as les 
moins perfides. N'omettez donc aucune pré- 
caution dans la surveillance que vous exer- 
cerez sur un point aussi grave. Scrutez les 
paroles de votre enfant, ses actions, jusqu'à 
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ses mouvemens même ; ne vous contentez ja- 
mais d'une vérité approximative ; il faut qu'il 
apprenne à respecter l'exactitude des faits , 
jusque dans les plus minutieux détails. 

Il est un cas, entre autres , où les enfans 
d'ailleurs les plus véridiques , sont aisément 
conduits à transiger avec leur conscience , et 
à dissimuler une partie de la vérité : c'est 
lorsqu'ils rendent compte de leurs démêlés 
avec leurs camarades; ils sont facilement 
tentés d'en rejeter sur ceux-ci le blâme , ou 
du moins de glisser légèrement sur les faits 
qui les accusent eux-mêmes. Dans ce cas , le 
parti le plus sage est d accorder un pardon 
facile aux torts dont l'aveu est complet et 
volontaire, et de punir avec. plus ou moins 
de sévérité ceux qu'on a cherché à dissimu- 
ler en tout ou en partie. 

L'habitude de s'occuper et de s'entretenir 
des affaires d'autrui , conduit presque tou- 
jours à l'inexactitude du langage et à la mé- 
disance. Ne nous abusons point sur les fâ- 
cheuses conséquences de ce penchant , quelle 
que soit la forme qu'il revête; il est surtout 
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dangereux , lorsqu'il semble motivé par le 
désir de distraire un parent ou un ami 
malade , parce qu'il se déguise dans ce cas 
sous une apparence de bonté propre à trom- 
per sur sa véritable portée. Arrêtons avec 
soin dans nos enfans toute tendance de ce 
genre. Inspirons-leur dès l'âge le plus tendre 
le mépris de la médisance et de l'exagération ; 
rappelons constamment à leur mémoire légère 
les sentimens de devoir et d'honneur qui 
s'opposent à ce que nous jugions et parlions 
mal de ceux qui ne sont pas présens pour se 
défendre. 

Les idées confuses et inexactes qui forment 
ordinairement le fond de la conversation dans 
le monde , sont une preuve que si la véracité 
doit être envisagée et recherchée comme une 
vertu , elle a besoin qu'on la cultive comme 
un talent; c'est-à-dire qu'il ne suffira pas 
de dire à un enfant qu'il doit respecter la 
vérité , et de le punir lorsqu'il y manquera ; 
mais qu'il faudra lui enseigner aussi l'art 
d'être véridique avec exactitude. Un bon 
moyen entre autres d'atteindre ce but, c'est 
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d'habituer les enfans à rendre un compte 
fréquent de leurs actions et de leurs lectures. 
Mais pour que cet exercice soit salutaire, il 
doit être dirigé avec douceur; il faut que 
les enfans considèrent l'attention qu'on leur 
prête comme un témoignage d'indulgence, 
comme une preuve d'affection , et non comme 
l'expression d'une exigence outrée dont ils ne 
peuvent guère attendre que des réprimandes 
sévères , suivant l'emploi qu'ils auront fait de 
leur temps. 

La précision dans l'esprit et les idées est 
originairement le résultat d'un instinct na- 
turel de rectitude morale ; mais cet instinct 
a besoin d'être dirigé au moyen d'une cul- 
ture intellectuelle soignée; autrement l'ex- 
périence atteste, dit le docteur Johnson, la 
multitude des mensonges dont les hommes 
sont prodigues. Tantôt ils donnent comme 
des faits positifs les rêveries de leur imagi- 
nation ; tantôt une mémoire confuse et une 
inexactitude habituelle leur font attribuer 
aux uns ce qui est le fait des autres; le plus 
grand nombre enfin ne mettent dans leurs 
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paroles ni soins ni réflexions, et la plupart 
de ces nombreux mensonges sont dus à la 
négligence et à l'indifférence pour la vérité, 
bien plus qu'à l'intention formelle d'y man • 
quer. . 

Sïl est indispensable , pour habituer un 
enfant à la véracité , que ses parens lui en 
donnent l'exemple, il ne Test guère moins 
(surtout dans la première enfance) que la 
bonne qui le soigne possède cette vertu. Peut- 
être même à cette époque est-ce principale- 
ment de la moralité de celle-ci que dépend le 
développement de l'amour du vrai dans le 
cœur de l'enfant , tant elle a de moyens di- 
rects ou indirects de faire sentir son pouvoir 
et d'exercer son influence. En général , le 
prix qu'elle met à la sincérité décide de l'im- 
portance que l'enfant y attache. C'est d'ail- 
leurs à son témoignage que la mère est for- 
cée de recourir pour connaître les faits qui 
se passent hors de sa présence ; et l'on sent 
combien il faut d'exactitude dans son récit . 
pour que l'enfant n'y voie ni erreur ni ani- 
mosité. 
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Une mère ne doit jamais ignorer ce qui 
s'est passé dans la chambre de ses enfans, et 
nul prétexte ne peut autoriser la bonne à lui 
en faire mystère, et surtout à en donner le con- 
seil aux en fans. Le devoir strict d'une bonne 
est non-seulement d'informer sa maîtresse des 
événement quelconques qui ont eu lieu en son 
absence v mais d'engager les enfans à observer 
scrupuleusement la même règle ; dans ces oc- 
casions il faut montrer de l'indulgence et en- 
courager la franchise d'un enfant en l'écou- 
tant avec bienveillance. Le moment où il 
vient déclarer ses torts est toujours pour lui 
un moment très-pénible, il se présente le 
cœur triste et gonflé ; un mot sévère ferait 
couler ses larmes , arrêterait peut-être à moi - 
tié son aveu , peut-être le réprimerait-il dans 
une occasion semblable. 

On doit faire envisager aux enfans le men- 
songe comme si odieux , qu'on ne saurait les 
en croire capables; il faut donc éviter de les 
en accuser à tort , et dans le cas où l'on con- 
cevrait quelque doute sur la véracité d'un 
enfant , il faut tâcher de s'éclairer sans re- 
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courir à l'interrogatoire. Ce moyen d'ailleurs 
conduit souvent l'enfant vivement questionné 
à proférer un nouveau mensonge pour pallier 
le premier, ou bien encore, si la véhémence 
de l'accusation l'effraie, à s'avouer coupable 
d'une faute dont il est innocent. Lorsqu'on 
n'a pas d'autre moyen d'éclaircissement que 
l'assertion de l'enfant , il faut sans balancer 
paraître croire à son témoignage, lors même 
qu'on aurait quelque motif d'en suspecter la 
vérité. Ainsi , lorsqu'il nous dit qu'il a répété 
sa leçon un certain nombre de fois, nous 
sommes bien obligés de le croire sur parole 
puisque tout autre moyen de nous en assurer 
est impossible ; mais s'il dit à sa bonne que 
sa mère lui a permis de prendre tel fruit ou 
tel gâteau , et que la bonne ait lieu de mettre 
le fait en doute, elle peut , sans témoigner de 
défiance au moment même, s'en assurer plus 
tard auprès de sa maîtresse. Ses doutes se 
confirment-ils? l'enfant est appelé, convaincu 
et puni avec connaissance de cause. 

Aucun système, en éducation surtout, n'est 
susceptible d'une application constante et ri- 
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gôureuse. Quelquefois il est nécessaire de 
questionner un enfant, particulièrement lors- 
qu'il s'agit d'une faute légère ; mais il con- 
vient que ce soit avec douceur et ménage- 
ment , en lui exprimant le désir de l'absoudre 
s'il fait avec franchise l'aveu qui le con- 
damne ; en pareil cas , il faut savoir sacrifier 
momentanément à la véracité des points 
moins importans, si ce sacrifice est néces- 
saire. 

Le père du célèbre Washington attachait 
à la véracité de son fils une importance ex- 
trême. Un jour , le jeune Washington , qui 
n'avait que six ans, enleva, à laide d'une 
petite hache, l'écorce d'un cerisier d'une 
espèce rare , auquel son père attachait un 
grand prix. Le lendemain , celui-ci, à la vue 
d'un mal aussi irréparable , manifesta beau-* 
coup de chagrin. Je donnerais cinq guinées, 
ajouta-t-il, pour connaître le coupable. « C'est 
moi , papa v dit son fils après quelque hésita- 
tion; c'est moi qui ai coupé l'écorce avec ma 
hache. — Embrassez-moi, mon enfant, s'é- 
cria aussitôt le père ; votre franchise a plus 
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de valeur à mes yeux que n'en pourraient 
avoir mille cerisiers. » 

D'après l'opinion très-juste de M ,le Edge- 
worth , le meilleur mode de correction est de 
laisser subir aux enfans les conséquences na- 
turelles de la faute qu'ils ont commise. Il est 
clair que si la conséquence naturelle de la 
véracité est d'inspirer la confiance, la consé- 
quence non moins rigoureuse de la fausseté 
sera d'exciter la défiance. Nous devrons donc, 
pour corriger un enfant menteur, lui faire 
sentir que nous veillons constamment sur sa 
conduite, et lui refuser toute confiance ap- 
parente, même dans les cas où nous pour- 
rons croire qu'il a respecté la vérité. « Vous 
m'avez trompé, je ne puis plus vous croire; » 
tel est le langage que nous lui tiendrons , et 
si notre contenance attristée témoigne du 
chagrin qu'il nous cause, ce peu de mots 
suffira probablement pour le pénétrer de 
regrets. Mais pour que ce plan de conduite 
ait un succès réel et durable, il faut, quel- 
que pénible qu'il soit pour le cœur maternel, 
le suivre avec persévérance. Ce n'est qu'au 
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bout d'un certain temps d'épreuve et lors- 
qu'un changement satisfaisant se sera opéré 
dans le caractère d'un enfant, que nous pour- 
rons déterminer l'époque , plus ou moins 
éloignée , à l'expiration de laquelle , s'il con- 
tinue à faire preuve de franchise, nous lui 
rendrons notre confiance sans restriction. 
Jusque-là , nous persisterons dans les mêmes 
précautions ; nous affecterons toujours , par 
exemple, de nous adresser à d'autres que 
lui pour obtenir tes plus simples renseigne- 
mens; ses bonnes habitudes sont frêles en* 
core r il faut un excitant pour les entretenir , 
et d'ailleurs il est bon qu'il sente vivement les 
épines de la situation ou il s'est placélui-même. 
En revanche , le jour où il rentrera en pos- 
session de notre confiance, devra être un 
jour heureux pour lui , et marqué par une 
sérénité plus qu'ordinaire; pas de fête, pas 
de récompense enfantine , mais que le re- 
tour de notre estime soit accompagné d'une 
affectueuse gravité qui lui prouve l'impor- 
tance que nous attachons à la cessation de 
son épreuve. N'élevons plus aucun doute 
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sur la vérité de ses assertions, rapportons- 
nous - en à lui , dans les décisions sur les 
points douteux ; donnons-lui enfin tous les 
témoignages de confiance qui peuvent lui 
faire sentir la différence de sa position. 

Après cette réinstallation solennelle dans 
ses droits moraux, après ces témoignages 
d'estime si consolans pour l'enfant qui en a 
senti long-temps la privation douloureuse , il 
faudrait que son cœur fût bien égaré, que 
ses impressions tout au moins fussent bien 
fugitives, pour qu'il s'exposât volontaire- 
ment à en être privé de nouveau. J'ai connu 
des exemples frappans de l'efficacité de cette 
méthode, qui, en agissant sur les habitudes 
d'une manière continue, offre la seule ga- 
rantie assurée d'un succès durable. 

Nous ne terminerons pas ce sujet impor- 
tant, sans prévenir le» parens des inconvé- 
niens d'un mode d'éducation railleur ou sé- 
vère. Bien loin de produire chez les enfans 
la sincérité et la franchise, il tendrait au con* 
traire à les rendre sournois et réservés ; tel 
serait au moins certainement son effet sur 
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ceux dont le caractère est naturellement ti- 
mide ou faible. On ne saurait assurément, 
sans une fermeté soutenue, prétendre à 
créer de bonnes habitudes ; mais rappelons- 
nous aussi que le système le plus sage , est 
celui dans lequel cette qualité est combinée 
avec la douceur , la sympathie et l'affection* 
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CHAPITRE VIII- 



DU COUEAftE ET DE X.A TIMIDITE , DE l'EVEmaiE 
ET DE I.A FAIBISME. 



Quoiqu'on n'aperçoive pas , peut-être , au 
premier coup d'oeil , l'analogie qu'il peut y 
avoir entre le courage et la véracité, il n'est 
pas moins certain que cette analogie existe, 
que ces dispositions se trouvent souvent réu- 
nies, que la droiture s'allie communément à 
l'énergie et la crainte à la fausseté. 

L'occasion de déterminer la cause de ce 
double rapprochement ne se présente que 
rarement durant l'enfance; comme cet âge 
n'éprouve pas en général de honte à con- 
venir de ses faiblesses ou de ses répugnances, 
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il n'a pas de raison pour n'être pas sincère à 
cet égard . 

Chez l'adolescent , au contraire , le senti- 
ment de la peur est celui , de tous, dont l'a- 
veu lui coûte le plus à faire ; c'est celui qu'il 
met le plus d'importance à déguiser , et Ton 
conçoit mieux comment un soin habituel de 
dissimulation sur ce point, le conduit à man- 
quer de franchise sur d'autres. 

Mais si dans l'adolescence les conséquences 
de la peur sont moralement plus fâcheuses, 
dans l'enfance ce sentiment exerce une in- 
fluence plus préjudiciable au bonheur et à la 
santé. A cet âge, plus qu'à tout autre, la 
peur dénature les objets qui sont vus au tra- 
vers de son prisme , et leur donne une teinte 
surnaturelle ou mystérieuse , qui ajoute à 
leur effet sur l'imagination. 

Chez un enfant doué d'une imagination 
vive , elle revêt de couleurs sombres , de for- 
mes fantastiques les objets les plus simples 
et les moins effrayans ; c'est l'ombre d'un 
rideau qui se prolonge t c'est un meuble dont 
le crépuscule dessine vaguement les contours, 
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qui lui paraissent tantôt une figure gigantes- 
que, tantôt un monstre fabuleux. 

L'enfant nerveux et mobile trouve partout 
des sujets d'effroi ; il peuple l'obscurité de 
fantômes sinistres; chaque son qui frappe 
son oreille lui présage un danger; iL n'est 
pas jusqu'au refrain monotone dû crieur de 
nuit qui lui paraît empreint d'une mélodie 
étrange. 

Tel enfant brave ces terreurs imaginaires , 
mais tremble à l'aspect d'un visage irrité ; un 
sourire de mépris, un reproche ironique, 
suffisent pour agiter son cœur. Comment 
énumérer toutes les causes d'alarmes qu'une 
jeune imagination peut se créer ? La peur , 
dans certains cas , devient enfin permanente ; 
elle assombrit alors les belles années de 
l'enfance, elle absorbe son insouciance, 
elle trouble ses plaisirs, elle tend incessam- 
ment enfin à saper toute l'énergie du ca- 
ractère, et n'y parvient que trop souvent. 
Combien nous serions à blâmer si , par suite 
de notre négligence, nos enfans se trouvaient 
exposés à des conséquences aussi fatales à leur 
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bonheur! Combien sont plus à blâmer encore 
ceux qui , sacrifiant la paix de leurs enfans , 
leur bonheur, leur santé, leur intelligence, 
au désir égoïste d'en obtenir une plus facile 
soumission , les alarment à dessein pour s'en 
faire obéir. Aucun terme ne serait trop éner- 
gique , sans doute, pour témoigner le mé- 
pris qu'inspire un calcul semblable, et pour 
flétrir les conceptions ineptes et barbares 
que, par un raffinement dans l'art d'épou- 
vanter, on varie d'après les circonstances, 
ou suivant le faible particulier de l'enfant 
qu'on élève (i). C'est ainsi qu'on le trompe, 
c'est ainsi qu'on l'égaré; et, lorsqu'il s'a- 
perçoit enfin des artifices dont il est la vic- 
time, quel respect, quelle estime peut -il 
éprouver pour ceux qui les ont employés? 
Car il n'en peut toujours être la dupe ; tôt ou 
tard l'expérience dessille ses yeux. Il perd 
alors toute confiance en ceux qui l'ont trom- 

(4) On a vu àes enfans devenir imbéciles à la suite 
de terreurs soudaines; d'autres ont contracte' des maux 
presque incurables; d'autres enfin ont expiré d'effroi , 
sous l'effet d'un saisissement violent. 
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pé ; il ne voit plus chez eux ni bonté i ni foi, 
«i sympathie; mais ses craintes survivent à 
cette triste découverte : son imagination a reçu 
une secousse profonde , dont l'ébranlement 
subsiste encore lors même que les causes qui 
la provoquèrent ont cessé. Quand l'Ogre n'a 
point paru après maintes menaces, quand 
Croquemitaine n'est point venu pour l'em- 
mener , l'enfant finit par se convaincre qu'ils 
ne viendront jamais , et que ces personnages 
sont imaginaires. Toutefois, ils ne perdent 
pas leur influence sur son esprit; ils s'y re- 
produisent sous des formes différentes, sous 
des figures nouvelles ; ils deviennent désor- 
mais un type mystérieux , origine de ces va- 
gues terreurs que la raison ne sait comment 
combattre parce qu'elles sont indéfinies et 
qu'elles échappent à l'analyse. Il faut sou- 
vent, dans ce cas, détruire une impression 
par une autre , remplacer par une idée 
agréable le souvenir pénible qui s'associait 
à certain objet. 

M l,e Edgeworth cite l'exemple d'un enfant 
de cinq ans qui prenait des accès de pleurs 
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lorsqu'on le laissait seul dans un salon où il 
y avait des portraits de famille. Sa bonne lui 
avait dit que ces portraits tenaient leurs yeux 
fixés sur lui , et qu'ils le puniraient s'il se 
conduisait mal. Il fallut avoir recours à di- 
vers expédiens pour le guérir de cette crainte; 
on y réussit enfin en mettant au grand jour 
un de ces portraits dont on fit une table, et 
qu'on couvrit de gâteaux. 

L'enfant auprès duquel la peur est em- 
ployée comme mobile a tout à perdre, rien à 
gagner ; la crainte morale que produit une 
sévérité outrée présente à peu près les mêmes 
inconvéniens. Elle n'affecte pas, il est vrai, 
autant la santé , mais elle remplit l'ame de 
sentimens haineux , elle rend servile , hypo- 
crite, et l'enfant asservi par un instituteur 
despotique se promet de se dédommager plus 
tard de la contrainte qui lui est imposée. 

On retrouve des traces du mal que fait ce 
système, jusque dans le retard qu'il apporte 
à l'instruction; terrifié par l'orage dont il 
prévoit l'approche , l'enfant qui prend une 
leçon se hâte d'assurer qu'il a compris, qu'il 
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sait , alors même que la frayeur qu'il éprouve 
voile ses facultés et trouble sa mémoire. 

Mais on doit le reconnaître, ce déplorable 
mode d'éducation devient de jour en jour plus 
rare ; et l'intérêt que notre époque manifeste 
pour tout ce qui se rapporte à l'instruction 
et à la moralité de l'enfance, donne tout lieu 
d'espérer qu'il finira par tomber entièrement 
en désuétude ( i ) . 

Aussi sera-t-il d'une utilité plus générale 
de nous occuper des soins à prendre pour 
préserver Jes enfans de l'influence de la 
crainte. Nous avons déjà vu combien la né- 
gligence à cet égard était blâmable , quelles 
suites graves et fâcheuses elle pourrait en- 
traîner ; voyons maintenant quelles sont les 
précautions qui peuvent détourner le mal f 
nous verrons ensuite par quels moyens on 
peut favoriser le développement du courage. 

(1) Comme la triste coutume d'effrayer les enfans 
pour les amener à l'obéissance esl le résultat de l'igno- 
rance plus souvent encore que de la méchanceté , tout 
ce qui tendra à propager l'instruction et les lumières , 
tendra nécessairement à corriger cet abus, en agissant 
sur les futures générations. 
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Ces précautions sont de différons genres ; 
il en est ( ce sont celles qui ont rapport aux 
impressions physiques) qui doivent commen- 
cer dès les premiers mois de la vie; c'est 
même à cette époque que les sensations pé- 
nibles qu éprouve un enfant, produisent sur 
sa santé les effets les plus nuisibles. Des cris , 
du malaise, souvent même des mouvemens 
convulsifs qui menacent sa frêle existence, 
peuvent être les résultats d'une brusque se- 
cousse, d'un bruit violent et soudain. On ne 
calcule pas assez en général le mal qu'un 
éclat de voix , un mouvement inattendu peu- 
vent occasionner-à de très- jeunes en fan s. 
Chez eux le système nerveux est dans un état 
de mobilité extrême; le moindre choc peut 
l'ébranler, et lorsqu'une imprudence a pro- 
duit ce dangereux effet, la même disposition 
qui fait tressaillir convulsivement l'enfant à 
cette époque de sa vie , le rend plus tard 
craintif et languissant (i). 

(1) H est singulier qu'en Angleterre , où l'éducation 
morale et physique des petits cnfans est généralement 
bien comprise , les bonnes aient l'habitude de les faire 
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Les impressions morales des enfans ne doi- 
vent pas tarder à devenir aussi l'objet de no- 
tre sollicitude. Nous apprécierons sans doute 
la nécessite d'écarter autant qu'il est en nous 
les causes d'impressions pénibles, si nous ré- 
fléchissons que le caractère et l'organisation 
peuvent en recevoir une atteinte funeste , et 
que les impressions les plus durables sont 
assez communément celles qui datent des 
premières années de la vie. 

Les personnes parvenues à un âge avancé 
se rappellent souvent les particularités dç 
leur enfance , tandis qu'elles oublient l'épo- 
que intermédiaire qui les sépare de celle dont 
elles gardent le souvenir. Les traces que laisse 
l'effroi sont surtout de longue durée. Locke 
en cite l'exemple suivant : 

Dans une petite ville de l'ouest de l'Angie- 

sau ter jusqu'à les étourdir. Bien loin de leur faire plai- 
sir, il est probable qu'elles leur font éprouver un sen- 
timent de inalaise et d'effroi. J'ai presque toujours ob- 
servé que les enfans qu'on enlevait de terre et- qu'on y 
replaçait par un mouvement rapide, saisissaient instinc- 
tivement le bras qui les soutenait, comme pour se retenir 
en cas de chute. 
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terre, un fou que son humeur bizarre expo- 
sait aux railleries des enfans, reconnut un 
jour dans la rue l'un de ses petits persécu- 
teurs; saisi du désir de s'en venger, il entra 
dans la boutique d'un armurier voisin , s'em- 
para d'une épée qui y était suspendue et se 
mit à poursuivre l'enfant avec fureur. Celui- 
ci se hâta de fuir, et se trouvant près de la 
demeure paternelle, dont par bonheur , la 
porte s'ouvrait à l'extérieur, il s'y précipita ; 
mais avant que d'entrer, il voulut jeter un 
coup-d'œil en arrière. Quel fut son effroi de 
voir son ennemi l'épée nue et levée, et si 
près de l'atteindre, qu'il n'eut qu'à peine le 
temps de fermer brusquement la porte pour 
échapper à l'imminence du danger. Parvenu 
à Vâge mûr, le héros de cette aventure disait 
en la racontant, que dès lors, et quelque 
circonstance qui le préoccupât d'ailleurs, il 
n'était jamais rentré chez lui sans retourner 
involontairement la tête, mu par un souve- 
nir qui s'emparait impérieusement de lui. % 
L'impression que produit chez un enfant 
un événement de cette nature, est bien plus 
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vive sans cloute que celle qu'un récit ef- 
frayant peut causer; mais peut-être celle-ci 
se prolonge-t-elle aussi long-temps , et le 
fait seul d'être conté donne au récit une sanc- 
tion dangereuse. Il est vrai qu'on explique 
en général d'une manière toute simple et na- 
turelle les faits qui paraissent d'abord alar- 
mans ou surnaturels; mais le début est si 
merveilleusement calculé pour exciter l'émo- 
tion , que l'enfant reste sous la première im- 
pression qu'il a reçue , et n'accorde que pfeu 
d'attention à la rectification des faits. 

Ainsi l'on suppose qu'un petit garçon 
craintif, mais honteux de sa poltronnerie t 
se résout à traverser seul, le soir, sans lu- 
mière, un étage inhabité de la maison, et 
que, pour preuve de son intrépidité, il rap- 
portera tel objet désigné du lieu qu'on lui 
indique. On dépeint son voyage , la terreur 
qu'il éprouve, chaque objet effrayant qu'il 
croit apercevoir , son émotion enfin lorsqu'il 
voit luire dans l'ombre deux prunelles ar- 
dentes qui se meuvent et qui se dirigent con- 
tre lui. Il frémit, il s'arrête, il recule en 
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tremblant; mais une large main le frappe 
au visage, un bras vigoureux le saisit; il se 
débat alors, la maison tout entière retentit 
de ses cris. On accourt, un flambeau Té- 
claire; et alors, mais alors seulement, on 
s'aperçoit que c'est un chat qui a cause son 
épouvante, qu'un clou plante au mur a re- 
tenu son habit, tandis que le vent ramenait 
sur sa figure les lambeaux de l'antique ta- 
pisserie qui décorait jadis l'appartement. 

L'enfant auquel on raconte celte histoire , 
n'en retient probablement que ce qu'il fau- 
drait qu'il oubliât; et la première fois qu'il 
se trouvera dans l'obscurité, il éprouvera 
les terreurs qu'on lui a imprudemment dé- 
taillées. 

L'imagination chez les enfans est très* 
fortement développée; en revanche, le rai- 
sonnement l'est fort peu. De là vient que, 
dans ce genre de récits à demi fantastiques, 
les impressions fausses restent entières et 
pleines de vie, tandis que l'explication rai- 
sonnée des faits glisse et disparaît sans pé- 
nétrer. Il vaut mille fois mieux un conte 
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Franchement merveilleux, dont la condi- 
tion première est d'être incroyable , que ce 
genre dangereux où l'esprit flotte indécis 
sur les limites du possible. Plus les enfans 
sont en dehors de la réalité , moins il y a 
d'inconvénient à ce que leur imagination 
travaille. Elle s'anime, elle se colore en se 
transportant dans les brillantes merveilles 
du royaume des fées; elle s'assombrit et 
s'égare , lorsqu'elle se crée, dans un monde 
réel, des causes de mystère et d'effroi. 

Toutefois , même dans ces contes fabuleux 
où la fiction n'est pas douteuse, où l'enfant 
ne peut la méconnaître , il faut exclure les 
événemens tragiques , les images étranges ou 
bizarrement groupées (i). C'est aux mères à 



(1) J'ai presque toujours vu les enfans recevoir une 
impression pénible du conte du Petit Chaperon rouge, 
où le loup a mangé la mère-grand et montre ensuite les 
longues dents aiguës avec lesquelles il se dispose à cro- 
quer la petite fille. Les personnages de nature mixte , 
moitié homme , moitié animal , causent le même senti- 
ment d'effroi qu'un récit mélangé de fantastique et de 
vraisemblable; les enfans ne savent pas démêler l'un 
de l'autre , il les confondent dans leur esprit, et le près- 
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se charger de ce détail; les livres qu'elles 
ont lus, qu'elles ont approuvés, sont les 
seuls qu'elles puissent mettre avec sécurité 
entre les mains de leurs enfans. Qu'elles se 
rappellent qu'un seul conte effrayant, qu'un 
livre dangereux imprudemment confié, un 
seul exemple enfin de craintes exagérées, 
peuvent détruire les fruits de longues pré- 
cautions, peuvent causer une impression 
profonde, que les années peut-être n'effa- 
ceront pas. 

On ne se défie point assez, en général, de 
l'attention que les enfans prêtent à ce qui se 
passe autour d'eux; on oublie habituelle- 
ment, dans la chaleur de la conversation, 
qu'ils sont présens, qu'ils écoutent; et, 
comme un grand nombre de sujets avec les- 
quels l'habitude nous familiarise leur sont 
encore étrangers , l'ignorance d'une part et 
la curiosité de l'autre, sont chez eux une 

tige reçoit une apparence de réalité des faits naturels 
qui l'accompagnent. Ces réflexions , ainsi que le para- 
graphe qui les a suggérées, s'appliquent surtout aux 
très -jeunes enfans. 
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source constante d'idées fausses et de ter- 
reurs imaginaires. 

Une mère croit son enfant attentif à sa 
lecture , tandis qu'elle reçoit la visite d'une 
de ses amies : loin de là ; tout en ayant les 
yeux fixés sur son livre, il prête l'oreille 
à la conversation, il saisit les fragmens 
du récit d'une catastrophe, d'un événe- 
ment tragique ou malheureux, et sa pen- 
sée travaille avec d'autant plus d'activité > 
qu'il n'ose pas toujours demander l'explica* 
tion des faits dont il n'a entendu ou compris 
qu'une partie, Si la mère s'arrête subitement 
quand elle s'aperçoit que son enfant l'écoute, 
si pour l'éloigner elle le charge d'un mes- 
sage dont il ne comprend que trop bien le 
but, ou bien si elle baisse la voix en s'expri- 
mant d'une manière incomplète et mysté** 
rieuse, elle excite davantage encore sa cu- 
riosité et son effroi. Qu'elle se hâte, au 
contraire, de lui faire un exposé simple et 
clair des faits qui l'ont frappé ; qu'elle les 
dépouille de ce qu'ils pourraient présenter 
d'alarmant à son inexpérience; qu'elle le 
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fasse surtout avant qu'un intervalle trop long 
affaiblisse l'utilité de l'explication, en lais- 
sant à la première impression le temps de 
s'emparer exclusivement de l'imagination et 
de la mémoire. Dans ces circonstances, Té- 
motion d'un enfant ne se trahit, le plus 
souvent, que par un regard inquiet, une 
contenance embarrassée; aussi faut-il une 
connaissance intime de ses habitudes et du 
langage muet de sa physionomie , pour dé- 
mêler ses sentimens. 

Une mère qui se promenait à la chute du 
jour avec son enfant , s'aperçut qu'il se ser- 
rait davantage contre elle chaque fois qu'ils 
repassaient ensemble devant l'un des angles 
du jardin. Attentive à ce mouvement, elle 
lui en demanda la cause , et il avoua en hé- 
sitant qu'il croyait voir à cette place un ani- 
mal extraordinaire, muni d'énormes oreil- 
les. La mère alors s'approcha de l'objet 
effrayant, en encourageant son petit com- 
pagnon à la suivre : ils reconnurent tous 
deux, à leur grand amusement, un vaste 
arrosoir , dont le manche et l'extrémité pro- 
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longée formaient les longues oreilles que 
l'enfant croyait voir. 

11 est à peu près certain que si la mère 
n'eût pas compris le malaise secret dont le 
mouvement de l'enfant était l'indice, l'enfant 
eût pendant long-temps associé un souvenir 
pénible à l'heure du crépuscule et au coin 
du jardin. 

Ces soins constans, cette active surveil- 
lance , deviennent insuffisans si l'enfant est 
atteint delà triste disposition qu'on se propo- 
sait de combattre. Ils sont alors, il est vrai, 
encore plus nécessaires ; mais il faut y join- 
dre des moyens correctifs dont nous ne fe- 
rons qu'indiquer la tendance, laissant au 
cœur et au tact maternel à les développer et 
à en faire l'application. 

Faisons d'abord observer que la crainte 
est le plus souvent un sentiment irréfléchi, 
indépendant jusqu'à un certain point de la 
volonté de l'enfant qui l'éprouve; ajoutons 
qu'il n'a en soi rien de coupable. Nous au- 
rions tort par conséquent d'en faire un sujet 
de punitions ou même de reproches; ces 
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moyens contraires à la justice humilient, 
désolent, effraient, et ne tendent qu'à ren- 
dre le mal plus grave , à donner plus de con- 
sistance aux antipathies que leur but était de 
combattre. 

Ce n'est pas en forçant un enfant , malgré 
sa répugnance , à rester seul dans un lieu 
écarté , à se coucher sans lumière lorsqu'il a 
peur dans les ténèbres, qu'on lui inspirera 
du courage. Son imagination , troublée par 
les reproches dont on l'accable , s'émeut da- 
vantage ; sa chambre se peuple de fantômes 
plus sinistres , d'animaux plus bizarres , d'ê- 
tres plus malfaisans. Gardons-nous de suivre 
une semblable méthode ; laissons en général 
l'enfant crainlif maître de prendre les pré- 
cautions que la peur lui suggère; il pensera 
moins à ses frayeurs lorsqu'il aura calmé son 
imagination , et mis pour ainsi dire en repos 
$a faiblesse (i). Le raisonnement quelque- 

(1) Peut-être ce système doit-il se modifier suivant 
le caractère de l'enfant auquel on l'applique ; mais c'est 
d'après sa propre expérience que l'auteur conseille de 
l'employer. Un enfant de six ans, jusqu'alors coura- 
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fois, mais plus souvent l'exemple, des écrits 
amusans où les conséquences heureuses du 
courage contrastent avec les suites naturelles 
de la pieur et de Tir résolution, tels sont les 
moyens qu'on devra employer pour guérir 
son esprit malade. Mais lors même qu'il aura 
reconnu que ses craintes rie sont pas fondées, 
lors même qu'il sera convaincu de leur ab- 
surdité , bien du temps s'écoulera emrore 
avant qu'il les surmonte, ou plutôt avant 
qu'il les oublie. Il est bien plus difficile de 
réparer le mal que de le prévenir; il faudra 
imprimer une nouvelle tendance aux idée$ 



{jeux , conçut tout à coup de l'effroi à rester seul sans, 
lumière le soir après s'être couché; sa mère lui de- 
manda la cause d'un changement aussi subit. Il répondit 
qu'on lui avait parlé d'un loup qui ravageait les cam- 
pagnes , et qu'il craignait que cet animal féroce ne pé- 
nétrât jusqu'auprès de son lit. 11 sentait bien que la 
chose était impossible ; néanmoins telle était la force de 
l'imagination, que lorsque la clarté ne démentait pas ses 
craintes, elles s'emparaient de lui en dépit de sa raison. 
On laissa l'enfant suivre sa fantaisie ; il eut une lampe 
allumée pendant la nuit. Au bout de peu de mois, 
guéri de sa terreur, il fiit le premier à désirer qu'on 
rôtit. 
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de l'enfant; il faudra lui créer des intérêts 
nouveaux, actifs, variés, assez puissans pour 
absorber le souvenir de ses visions passées, 
Ce n'est qu'à force de patience et de soins 
prolongés qu'on rendra à l'enfant qui fut 
dominé par la peur , le bien être moral dont 
ses craintes le privaient. 

Quoique la prudence soit souvent confon- 
due avec la timidité, il est remarquable que 
ces sentimens, en apparence semblables, 
produisent, quand ils sont mis à l'épreuve, 
des résultats entièrement opposés. Tandis 
que l'homme prudent évite les dangers par 
son sang-froid et par sa prévoyance, l'homme 
timoré s'y précipite par ses indécisions et par 
le trouble où le plonge la crainte. C'est donc 
un devoir pour l'instituteur, non-seulement 
de prévenir les causes d'effroi qui compro- 
mettraient le bonheur et nuiraient aux fa- 
cultés de son élève , mais encore de lui in- 
spirer la prudence dont il sera appelé, dans 
le cours de sa vie, à reconnaître l'utilité, aussi 
bien que celle du courage. 

Parfois on peut laisser à l'expérience le 
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soin d'enseigner à un enfant le risque de cer- 
taines actions ; il en est d'autres dont il faut 
lui indiquer le danger, si Ton ne veut com- 
promettre sa santé, et peut-être son courage 
naissant . 11 est enfin certains objets dont il 
faut lui défendre l'usage ou l'approche, jus- 
qu'au moment où son adresse et sa prudence 
pourront permettre de lever l'interdiction. 
Ainsi nous aurions grand tort de laisser en- 
tre les mains d'un enfant en bas âge des in- 
strumens tranchans qui pourraient le blesser. 
A peine est-il nécessaire de dire que nous se- 
rions également blâmables de nous en remet- 
tre à l'expérience pour lui prouver le danger 
de s'approcher du feu, ou déjouer trop près 
de la rivière. 

Dans les occasions où les enfans sont laissés 
à eux-mêmes, et lorsque nous leur permet- 
tons d'entreprendre des jeux jusqu'alors dé- 
fendus, il faut nous fier à eux et ne pas les 
troubler par des exclamations , par des gestes 
d'effroi en désaccord avec la permission que 
nous avons donnée. Notre agitation aurait 
aussi l'inconvénient de donner à l'enfant l'idée 
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qu'il va faire une action très-dangereuse; et, 
comme du moment qu'elle est enfin permise, 
il se croit engagé d'honneur à l'entreprendre, 
il persisterait probablement en dépit de ses 
craintes, et son émotion lui ferait alors cou- 
rir un danger véritable. 

Il ne faut jamais engager un enfant à une 
action qui lui répugne ou qui est au-dessus 
des forces de son âge. Quelques parens se 
plaisent à éprouver le jeune courage de leurs 
enfans en faisant naître des occasions qu'ils 
ont combinées à l'avance; ce soin qui pré- 
sente les inconvéniens inséparables de tout 
artifice est d'ailleurs inutile. Contentons- 
nous qu'ils soient soumis aux épreuves que 
prépare le cours naturel des événcmens. 
Que l'enfant apprenne , lorsqu'il tombe , à se 
relever sans pleurer, à souffrir sans gémir 
qu'une dent lui soit arrachée, à défendre son 
frère dès attaques du gros chien, à recevoir 
sans se plaindre les coups auxquels l'exposent 
des jeux trop turbulens. Il se présente enfin 
dans la vie journalière assez d'occasions de 
mettre son énergie à l'épreuve et de former 
son courage. 
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On attendrait vainement ces qualités de la 
part de l'enfant qu'un excès de délicatesse en- 
toure, dont le bien-être est l'objet d'une sol- 
licitude exagérée. Il ne peut qu'être énervé 
par l'influence d'un semblable système; com- 
ment supportera-t-il la douleur la plus légère 
ou même les simples contrariétés de la vie , 
s'il ne peut supporter sans inconvénient la 
moindre interruption dans les soins auxquels 
il est habitué? Le physique a sur le moral 
une si grande influence , que le caractère 
d'un enfant se ressent infailliblement de l'é- 
tat de sa santé et des habitudes qui la diri- 
gent; aussi importe-t-il beaucoup au déve- 
loppement de l'énergie de fortifier le corps, 
en particulier d'éviter tout ce qui pourrait 
ressembler à de la mollesse , sans tomber 
toutefois dans la rigueur. 

Accoutumer nos enfans à la sobriété, à 
coucher sur la dure, dans une chambre 
froide , à sortir par tous les temps , à bra- 
ver les frimas ; c'est suivre un système émi- 
nemment favorable à l'acquisition d'une 
santé robuste et à la trempe énergique du 
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caractère. Suivons ce système de près, mais 
seulement d'aussi près que pourra le permet- 
tre l'organisation particulière de chaque en- 
fant; nous voulons aguerrir nos élèves, mais 
par des moyens sages et raisonnables, et non 
en leur imposant des privations pénibles et 
douloureuses, non en les exposant sans pré- 
cautions aux intempéries de nos climats. 

Il est du reste à peu près inutile de préve • 
nir les parens contre un excès de rigueur ; 
il semble que par une sorte de compensation 
des garanties que l'éducation particulière pré- 
sente pour la moralité , la sensibilité de l'en- 
fance , elle possède aussi certains inconvé- 
niens dus à la concentration d'un très -vif 
intérêt sur un nombre d'objets toujours plus 
où moins restreint. Les mères , en général , 
voudraient tout prévoir, tout diriger, pré- 
server leurs enfans de tout souffle indiscret, 
de la moindre humidité qui survient d'aven- 
ture. Prévenir les désirs de ces êtres chéris , 
adoucir les petites aspérités de leur vie , telle 
est leur principale , leur plus douce occupa- 
tion ; et si parfois elles refusent leur assis- 
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tance dans quelques occasions qui ne peuvent 
présenter de difficulté réelle , même alors il 
leur en coûte quelque effort. 

Tel est cependant leur devoir ; s'il ne faut 
pas soumettre les enfans à de trop fortes 
épreuves, il faut qu'ils apprennent à sup- 
porter les petites vicissitudes de leur âge. 
C'est un essai pénible quelquefois f mais né- 
cessaire ; l'enfant trop long-temps abrité sous 
l'aile maternelle, préservé de tout mécompte, 
de tout inconvénient, est infailliblement li- 
vré à des appréhensions , à des craintes con- 
tinuelles ; il devient personnel et dépendant. 
La prudence portée à ce point n'est plus~un 
remède, ce n'est pas même un palliatif suffi- 
sant, car elle présente des dangers plus 
grands que ceux auxquels l'enfance eût été 
exposée si on l'eût laissée plus libre et en- 
tourée de moins de soins. 

Le courage est quelquefois un effet de tem- 
pérament, mais il est plus souvent celui de 
l'habitude ; aussi faut-il saisir avec empres- 
sement les occasions qui se présentent d'en 
favoriser le développement dès l'enfance ; 
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nous en dirons autant du sang-froid , qui , 
s'il peut être le résultat d'une nature énergi- 
quement constituée , est également le résul- 
tat de l'habitude d'avoir de l'empire sur soi. 
On peut être courageux sans avoir du sang- 
froid , mais le sang-froid suppose du courage : 
il nécessite « une abstraction du péril où l'on 
se trouve pour appliquer l'esprit aux moyens 
de salut » (i). 

Le médecin de l'hôpital des aliénés à Glas- 
cow, était un jour avec un grand nombre 
d'entre eux , dans une salle où bouillait une 
immense marmite. Tout à coup l'un d'eux 
s'écrie, comme saisi d'une inspiration subite : 
« Mettons le docteur dans la chaudière , il 
fera un excellent bouillon ! » Cette propo- 
sition est adoptée avec acclamations, les fous 
se pressent autour du médecin qui donne à 
leur projet son assentiment avec le plus grand 
calme.— « Mais attendez, ajoute-t-il, que 
j'aie ôté mes habits, ils gâteraient votre po- 
tage.» En disant ces mots qu'il prononça avec 

(I) Edgeworth. Education pratique. 
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autorité 9 il parvint à effectuer sa retraite* 
On connaît le trait de présence desprit 
d'un ami du poète Lee. Celui-ci devenu fou 
avait été enfermé à l'hospice des aliénés à 
Londres. Son ami vint le voir, le trouva rai- 
sonnable et fit avec lui , d'après sa demande, 
le tour entier de Bedlam ; parvenu sur une 
plate-forme qui domine l'édifice , Lee, après 
avoir quelque temps raisonné sensément , 
regarda son ami, et lui dit d'un air qui 
n'admettait pas de contradiction : « Immor - 
talisons nous tous deux , faisons le saut en- 
semble. » — « Je le veux bien , répondit son 
ami , mais non du haut en bas comme tout 
le monde pourrait le faire ; descendons et 
faisons-le du bas en haut. » 

Le poète, charmé de cette idée bizarre, 
consentit volontiers au changement proposé, 
et descendit précipitamment l'escalier, lais- 
sant son ami le suivre à son loisir. 

Cet empire sur soi-même, dans un mo- 
ment donné, exige assurément de la force 
morale, un esprit clair et présent, qualités 
dont les précieux avantages se reproduisent 
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dans toutes les circonstances de la vie , lors 
même que leur utilité n'est pas mise à Té- 
preuve par des appels aussi soudains et aussi 
violens. 

Qui ne sait , par exemple , combien le cou- 
rage et l'empire sur soi diminuent les con- 
séquences pénibles d'une maladie , et com- 
bien au contraire la faiblesse et l'impatience 
les aggravent; il est des maux que la patience 
et le courage feront éviter ; il en est d'autres 
que ces qualités contribueront à faire dispa- 
raître plus promptement; et, comme on ne 
peut s'attendre à élever des enfans sans leur 
voir les petites indispositions auxquelles leur 
âge est sujet, on appréciera au temps de l'é- 
preuve les heureux effets de l'énergie , et on 
s'applaudira vivement d'en avoir encouragé 
le développement. 

« La santé doit servir de préparation à la 
maladie, comme la prospérité aux revers.» 
Cette maxime d'une utilité grande et prati- 
que est ici d'une application directe. 

C'est en effet lorsque la santé augmente 
l'énergie physique, qu'il faut en profiter pour 
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fonder le courage moral, pour établir les 
principes solides qui seront tôt ou tard mis 
en activité. C'est alors aussi qu'il faut saisir 
les occasions qui se présentent d'exercer un 
enfant à lutter contre une douleur passagère 
ou un léger revers : s'il faiblit et succombe 
dans des circonstances d'ailleurs favorables f 
s'il manque d'énergie à l'époque où il doit en 
avoir le plus, peut-on raisonnablement suppo- 
ser que dans une situation vraiment pénible, 
quand le mal se prolongera , lorsque les pri- 
vations aigriront son humeur, lorsqu'il sera 
lassé par la réclusion , affaibli par la maladie, 
peut-on supposer, qu'alors il fera preuve de 
courage , s'il n'en a pas montré plus tôt ? 

Le calme ou l'agitation des personnes qui 
dirigent les enfans exerce aussi une in- 
fluence incontestable sur leurs élèves. Nous 
sommes soumis nous-mêmes à une influence 
de ce genre ; souvent le trouble de ceux qui 
nous entourent nuit essentiellement au calme 
que nous voudrions conserver; et pour les 
enfans, qui sont bien plus impressionnables 
que nous ne pouvons l'être, et accoutumés à 
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nous considérer, sinon comme des modèles r 
tout au moins comme des mentors dont ils 
ont le droit d'imiter la conduite sans que 
nous puissions les en blâmer, pour eux, dis je, 
un exemple fâcheux a bien plus de puissance , 
et un bon exemple bien plus d'autorité. ' 

Envisageons donc comme étroitement liée 
à la fermeté que montrera un enfant, soit 
au moment d'un accident, soit pendant la 
durée d'une maladie, la fermeté des per- 
sonnes qui sont auprès de lui» 

Non, sans doute, que nous devions nous 
abstenir de lui témoigner l'intérêt qu'il in- 
spire : il est naturel de plaindre ceux qui 
souffrent, c'est un soulagement réel à leurs 
maux; l'enfant qu'on plaint , dont on loue la 
patience, redouble de constance pour sup- 
porter le mal. Il faut sympathiser avec lui, 
chercher à le distraire ; mais nos soins , nos 
secours ne doivent porter l'empreinte ni de 
l'inquiétude, ni d'une tristesse amollissante. 
C'est là surtout le défaut des bonnes; elles 
s'apitoient sur l'enfant malade , elles s'en ap- 
prochent les yeux baignés de larmes, elles 
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donnent devant lui l'essor à leurs tristes pré- 
visions, à leurs pensées mélancoliques. Com- 
ment un pauvre enfant pourrait-il être ferme 
et patient avec un entourage semblable? 

Le devoir d'une mère est d accord avec 
son penchant, lorsqu'elle prend les précau- 
tions que la prudence et l'affection suggè- 
rent, lorsqu'elle adopte le système qu'elle 
croit le plus sage et le mieux combiné de 
fermeté , de soins et de vigilance. Mais là 
cesse son pouvoir, et voilà ce qu'il faudrait 
surtout qu'elle comprit. Si elle attribue aux 
précautions humaines la possibilité de pré- 
venir toutes les causes d'accidens ou de maux, 
elle consumera sa vie en regrets du passé , en 
doutes, en prévisions pour l'avenir ; elle pliera 
sous le poids de la responsabilité qu'elle s'im- 
pose, et des vicissitudes qui accompagnent 
toujours plus ou moins l'éducation d'une 
jeune famille. 

La faiblesse de nos propres ressources , 
pour supporter ou repousser l'inquiétude, 
me paraît surtout sensible dans les événe- 
mens de la vie journalière , lorsqu'aucun sti- 
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mulant violent n'agit sur le courage. Le» 
mères en général, même les plus timorées, 
trouvent dans l'exaltation que produit l'as- 
pect du danger ou dune vive souffrance, la 
force d'agir, et même de cacher leurs alar- 
mes ; mais ce temps de fièvre inorale passé , 
leur faiblesse n'en devient que plus invété- 
rée; il semble que l'événement, en confir- 
mant une fois leurs craintes, les ait autori- 
sées à craindre désormais toujours. 

De combien de manières une mère n'est - 
elle pas vulnérable ; à combien de chances de 
dangers divers , imprévus t ne sont pas expo- 
sés les objets de sa sollicitude î Elle devient 
infailliblement la proie d'une agitation aussi 
pénible pour elle-même quB nuisible à ses 
enfans , si elle n'a pas appris à vaincre la vi- 
vacité de ses impressions , si elle ne cherche 
pas l'appui qui lui est nécessaire autre part 
que dans son propre cœur. 

Dieu seul peut le lui offrir cet appui secou- 
rable , ce soutien permanent qu'elle cherche 
en vain ailleurs ; Dieu, qui couvre également 
de son ombre protectrice l'enfant bien-aimé 
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sur qui veille la tendresse , et le pauvre aban- 
donné qu'adopte la pitié ; Dieu , le seul ami 
qu'on ne lasse jamais en exprimant les mêmes 
craintes, en répétant les mêmes prières. La 
confiance en Dieu, la soumission à ses dé- 
crets f quels qu'ils soient , tel est le seul cal- 
mant dont l'efficace soit durable, tout en 
laissant l'ame accessible aux douces et pures 
jouissances du cœur. Puis , lorsque des pa- 
rens ont le bonheur de n'avoir aucune cause 
réelle d'alarmes, lorsque leur jeune famille , 
rassemblée autour d'eux, leur présente un 
groupe de visages joyeux et animés du coloris 
de la santé , qu'ils puisent dans cette vue une 
paix, une force nouvelle; qu'ils savourent 
avec gratitude l'époque du bien-être ! ils se 
créeront ainsi un trésor de souvenirs rians 
qui , au temps où on les recueille , rendent 
la vie douce et légère ♦ et qui reparaîtront au 
temps de l'inquiétude comme un rayon d'es- 
poir pour l'avenir» 
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CHAPITRE IX. 



DE L'INDEPENDANCE PHYSIQUE ET DE LA FERMETÉ 
DU CARACTERE. 



Pourquoi l'indépendance d action et de ca- 
ractère est-elle envisagée comme un défaut 
dans l'enfance, tandis qu'on la considère 
comme une qualité dans un âge plus avancé? 
Probablement parce qu'on suppose ses li- 
mites trop reculées, et qu'on associe alors 
au mot d'indépendance des idées de révolte 
et d'insubordination. 

Je ne m'arrêterai pas à énumérer les in- 
convéniens et les dangers de la faiblesse , ils 
sont suffisamment reconnus de lous; ce qui 
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importe, c'est de montrer qu'il faut des l'en- 
fance favoriser le développement de la dis- 
position contraire, et qu'à cet âge, un sage 
degré d'indépendance s'allie très-bien avec la 
soumission. 

Etre indépendant, pour un enfant, c'est 
savoir se servir des facultés morales et phy- 
siques qu'il possède , c'est recourir le moins 
souvent possible à l'aide d'autrui dans les 
circonstances qui comportent ce choix. Fai- 
sons toutefois observer qu'en abandonnant 5 
l'enfant un degré de libre arbitre assez con- 
sidérable dans ses actions et dans ses jeux , 
nous ne lui en accorderons pas autant dans 
les choses relatives à l'instruction et la mo- 
rale. Il faut à cet égard que les enfans consi- 
dèrent les règles et les restrictions qui leur 
sont imposées, comme des lois immuables 
dont l'infraction ne peut être excusée que par 
des motifs impérieux. Mais aussi, l'enfant 
qui les envisage avec ce respect a droit à no- 
tre confiance , et les preuves que nous lui en 
donnerons accroîtront son désir de la méri- 
ter; nous pourrons lui accorder plus de li- 
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berté physique à mesure que nous serons 
plus sûrs qu'il n'en abusera pas; et tandis 
qu'il faudra diminuer l'indépendance de l'en- 
fant s'il est indiscipliné, on devra l'augmen- 
ter s'il est docile. 

L'adresse des enfans dépend de la latitude 
accordée à la liberté de leurs mouvemens. 
Us seront toujours embarrassés, imprudens, 
s'ils n'ont pas d'occasion pour exercer leur 
prudence ; la vérité de cette assertion se con- 
firme dès l'âge le plus tendre. On voit le pe- 
tit enfant habituellement tenu par des lisières, 
ou la tête entourée d'un épais rempart decrin, 
hors d'état de marcher seul sans se heurter 
contre les objets qui se trouvent sur son pas- 
sage , tandis que l'enfant accoutumé à se pas- 
ser de ces préservatifs, évite au contraire les 
coups avec adresse. 

Il serait intéressant de suivre dès cette 
époque la marche de deux enfans élevés dif- 
féremment sur ce point. L'un dépendra pro- 
bablement d'autrui pour sa sûreté , pour ses 
plaisirs , pour franchir le plus léger obstacle, 
et offrira le plus parfait contraste avec l'é- 
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nergie et le bon sens de l'enfant auquel l'ex- 
périence aura fait connaître la mesure de ses 
forces et l'étendue de ses moyens. 

Ces qualités, ainsi que toutes celles que 
l'éducation crée ou qu'elle développe, sont 
les résultats d'un système doux, d'une mar- 
che lente et progressive. Nous ne les obtien- 
drons ni en procédant brusquement , ni en 
soumettant les en fans à de trop fortes épreu- 
ves. Nous aurions tort de comparer leurs 
forces et leurs facultés aux nôtres ; il ne fau- 
drait jamais les comparer qu'à celles d'autres 
enfans de leur âge : c'est le seul moyer^ d'ap- 
préciation qui ne présente aucun danger. 
Faisons toujours la part de leur faiblesse re- 
lative , autrement nous exigerions plus qu'ils 
ne pourraient exécuter, et le découragement 
s'emparerait d'eux et de nous-mêmes. Ce doit 
être une règle dans ce genre d'expérience 
comme dans celles où l'enfant est appelé à 
faire preuve de courage, de le laisser juge 
de ce qu'il peut entreprendre et faire ; nous 
ne saurions en juger pour lui; nous pou- 
vons l'instruire, TencoUrager, parfois lui dé- 
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fendre d'agir , mais jamais nous ne devons 
le contraindre. Ainsi nous accéderons à sa 
demande , s'il réclame comme une faveur la 
liberté de se rendre seul à l'école ; mais nous 
ne l'y obligerons pas, s'il témoigne de la ré- 
pugnance à le faire. 

Il est bien juste , assurément , d'accorder 
aux enfans le droit de faire le choix à leurs 
heures de recréations d'un jeu , ou d'une 
occupation qui leur agrée. Nous devrons tou- 
tefois , dans l'intérêt même des enfans , dans 
celui de leur réelle indépendance, leur in- 
terdire toute entreprise au-dessus de leur 
portée ou de leur âge (i) ; l'impossibilité où 
ils se trouveraient de l'achever eux-mêmes , 
les mettrait dans l'alternative de recourir à 
laide d'autrui, ou d'abandonner le travail 
commencé. Or l'un et l'autre de ces résul- 
tats, si le retour en est fréquent, peuvent 
dégénérer en habitudes. L'un et l'autre sont 
également contraires à l'esprit de persévé- 

(i) Il va sans dire qu'on doit compter au nombre des 
occupations proscrites , toutes celles qui pourraient por- 
ter atteinte aux qualités morales de l'enfant. 



k 
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rance et au louable désir d'être soi-même 
l'artisan de ses succès. 

Considérés en eux-mêmes, les succès qu'un 
enfant obtient de ses efforts peuvent être 
d'une faible importance, sans doute; mais 
ils en reçoivent une plus grande de Y entrain 
qu'ils font naître , de l'impulsion qu'ils don- 
nent vers de nouveaux progrès. L'enfant, 
encouragé par un résultat favorable, s'ef- 
force à l'avenir de vaincre de plus grands 
obstacles; il apprend à se roidir contre les 
difficultés ; il ne tarde pas enfin à éprouver 
une jouissance , aussi pure qu'honorable, à 
terminer son travail sans un secours étran- 
ger , et même à préférer la peine qui en ré- 
sulte au facile succès que d'autres lui eussent 
préparé. 

J'ai connu une petite fille qui, tout en 
pleurant d'impatience de ne pouvoir venir à 
bout de l'ouvrage qu'elle faisait, refusait 
avec fermeté l'assistance qui lui était offerte. 
« Je n'ai plus de plaisir à travailler , disait- 
elle , quand on m'aide dans mon travail. » 

Les occupations , aussi bien que les muti- 
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neries des enfans en bas âge , se composent 
de riens , de puérilités ; mais l'importance de 
ces riens est grande par leur influence sur le 
caractère , elle est plus grande qu'on ne le 
pense communément. Où faut-il chercher 
l'origine des habitudes salutaires et celle des 
habitudes mauvaises, si ce n'est, d'un côté, 
dans la surveillance attentive; de l'autre, 
dans la négligente légèreté qui a présidé à 
l'observation des petits événemens durant la 
première enfance? Appuyons cette assertion 
d'un exemple. 

Un petit enfant veut sortir d'une chambre, 
et secoue le bouton de la porte avec une im- 
patience qui accroît sa maladresse. Que fait 
le plus souvent la personne qui l'observe? 
Elle se lève précipitamment , et vient à son 
secours moins encore pour lui rendre service 
que pour éviter la continuation d'un bruit 
désagréable. Ce mouvement irréfléchi, tout 
simple qu'il soit , est fâcheux en ce qu'il in- 
dique à l'enfant le moyen de se faire servir ; 
son impatience , l'ennui qu'il a causé, l'ont 
dispensé d'agir lui-même; il s'en souviendra 
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désormais. Le résultat eût été différent si 
Ton eût procédé d'une manière plus raison- 
née, en se donnant la peine de montrer avec 
calme à l'enfant comment il devait s'y pren- 
dre pour ouvrir seul la porte. Il se serait 
ainsi convaincu , d'abord , que l'impatience 
n'aboutissait qu'à le retarder davantage , et 
en second lieu qu'il était en état de se tirer 
d'affaire lui-même : ces deux résultats dé- 
pendent l'un et l'autre de la manière dont on 
a envisagé un fait en apparence insignifiant; 
mais en éducation il n'en est aucun sans im- 
portance. 

Ce système s'appliquera avec succès aux 
détails de la vie journalière. On devra ac- 
coutumer les enfans à replacer les objets 
dont ils se sont servis , à s'habiller, à se dés- 
habiller eux-mêmes, à aider de bonne heure 
les enfans plus jeunes qu'eux. L'habitude d'a- 
gir, de se servir soi-même rend leste, adroit , 
indépendant ; elle est éminemment utile d'ail- 
leurs dans la plupart des circonstances et des 
positions de la vie. 

Le séjour de la campagne f si favorable à 
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la vigueur du tempérament, Test tout au- 
tant au développement de l'indépendance 
physique ; l'enfant se fortifie et s'aguerrit à 
la fois dans les travaux champêtres que son 
âge comporte, et dans les jeux divers dont la 
ferme et la prairie sont tour à tour le théâtre. 
Tantôt il aide à rentrer les récoltes, tantôt 
c'est le bétail qu'il mène à l'abreuvoir. Il 
s'exçrce habil uellement à la course et à la lutte 
avec de petits camarades robustes qui ont 
souvent l'avantage sur lui, et dont il imite la 
hardiesse à se glisser du haut d'une meule, 
à franchir une barrière, à sauter un fossé. Il 
éprouve une vive jouissance à déployer libre- 
ment ses forces dans cette gymnastique na- 
turelle, qui forme le coup d'oeil et déve- 
loppe l'adresse , qui exerce l'influence la plus 
salutaire sur la santé, sur l'énergie, et dont 
l'un des principaux avantages est que l'enfant 
est libre d'en déterminer la durée. 

Une campagne qui ne présente pas de lo- 
calités dangereuses , permet d'accorder aux 
enfans une grande indépendance physique 
avec le moins d'inconvéniens possible; néan- 
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moins il est aussi des ressources pour l'ha- 
bitant des villes; l'exercice que les enfans 
prennent dans leurs jeux ou dans leurs pro- 
menades, si les parens savent l'encourager, 
est également très-propre à les rendre agiles 
et à exercer la justesse de leurs mouvemens. 
Il esl à regretter que l'importance de cet exer- 
cice journalier ne soit pas en général suffi- 
samment appréciée, et qu'ainsi les moyens 
d'un amusement actif et salutaire manquent 
souvent aux enfans élevés à la ville (i). 

Une autre cause concourt aussi à diminuer 
leur énergie , et par conséquent les ressour- 
ces qu'ils trouvent en eux-mêmes. Dans les 
habitations plus ou moins étroites où ils sont 

(i) Et cependant cet exercice esl bien nécessaire; il 
l'est surtout pour les enfans qui mènent la vie du col- 
lège. Ceux-ci , qui restent assis pendant des heures en- 
tières, qui travaillent assis et la tête long-temps penchée 
sur leurs cahiers, ont un besoin absolu qu'un exercice 
journalier les délasse et active la circulation du sang 
dans leurs membres parfois engourd s. Pour eux, une 
heure d'exercice corporel est chose indispensable de-, 
vant laquelle tout intérêt moins puissant doit céder , et 
qu'on fait céder pourtant à des considérations souvent 
bien seconiaires. 
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renfermes , il n'est pour ainsi dire aucun de 
leurs mouvemens qui échappe à l'observation ; 
et le contrôle immédiat , l'intervention fré- 
quente à laquelle ils sont soumis , tendent à 
les rendre indécis et dépendans. Ce danger 
est toujours moins grand dans une famille 
nombreuse ; le caractère s'y développe avec 
plus de hardiesse, soit parce que le frotte- 
ment qui a lieu entre des enfans placés dans 
une position semblable tend à produire ce 
résultat, soit parce que les précautions, les 
craintes maternelles , ne sont jamais portées 
aussi loin lorsqu'elles ne sont pas concentrées 
sur un seul objet. 

Toutefois, même dans ces circonstances 
qui modifient en partie ce que l'habitation 
des villes présente de défavorable au déve- 
loppement de l'énergie et de la hardiesse 
physiques , les parens agiront sagement en 
profitant pour leurs fils des avantages qu'of- 
fre sous ce rapport l'éducation publique. 
C'est là qu'ils apprendront à connaître leurs 
forces , et à les déployer dans leurs jeux et 
au travail; c'est là qu'ils acquerront la fer- 
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meté franche et vigoureuse, la virilité de 
caractère, la promptitude dans les décisions, 
qualités qui ne se développent que par le 
contact avec des égaux ; c'est là aussi qu'ils 
se formeront à la complaisance envers leurs 
camarades, très-justes appréciateurs de cette 
qualité qu'ils savent bien discerner de la fai- 
blesse ; ils y apprendront enfin à se soumettre 
aux règles générales, sans les plaidoyers 
éternels que suscite dans l'éducation par- 
ticulière l'espoir d'y échapper. 

Le collège est pour l'enfance l'image de la 
société : chacun y est apprécié d'après la réa- 
lité de son mérite , et non pas seulement d'à* 
près le jugement d'une affection presque tou- 
jours partiale; et là, en même temps, bien 
moins que dans la société, les enfans courent 
le risque de fausser leur conscience; une po- 
litesse obligatoire ne les engage pas à dé* 
guiser leurs sentimens; ils font justice entière 
d'un mauvais camarade, d'un menteur, d'un 
enfant sans bonne foi : il est mis au ban de 
l'indignation publique; les petites transac- 
tions , faciles avec les autres , n'ont lieu pour 
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lui qu'avec d'injurieuses précautions; cha- 
cun est jugé aycc une franchise un peu rude, 
qui contribue à maintenir l'austérité des 
mœurs dans la petite république. 

Mous ne chercherons toutefois ni à pré- 
senter l'institution du collège comme par* 
faite, ni à dissimuler les inconvéniens qu'on 
lui attribue , et qui sont réels jusqu'à un cer- 
tain point. Si la mollesse , l'ennui de l'étude , 
la susceptibilité de caractère, une crainte 
exagérée des jugemens d'autrui , sont , à un 
degré plus ou moins prononcé , la consé- 
quence de l'éducation particulière, on op- 
pose à ces inconvéniens l'émulation trop 
vive sur laquelle , selon plusieurs per- 
sonnes, est basée l'éducation publique; la 
jalousie , l'amour-propre que cette émulation 
excite ; enfin l'on redoute aussi les exemples 
dangereux que ne peuvent manquer de don- 
ner quelques individus dans une réunion 
aussi nombreuse, car le collège, qui pré- 
sente l'image de la société , présentera évi- 
demment comme elle des infractions à la 
règle morale . 
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Si ces accusations étaient entièrement fon- 
dées , il faudrait sans doute renoncer à des 
avantages trop chèrement achetés. Mais, d'a- 
bord , r émulation est-elle un sentiment con- 
damnable en soi-même? Y a-t-il quelque 
chose de blâmable à désirer atteindre à un 
modèle placé au-dessus du point où Ton se 
trouve ? Non , sans doute ; je dirais même 
que s'il n'a un modèle à se proposer , l'en- 
fant, à moins d'une énergie peu commune, 
sera dans ses études au-dessous de la moyenne 
des écoliers ; il se contentera de peu et s'a- 
languira au travail, tant qu'il ne verra pas ce 
que d'autres peuvent faire. Il faut nécessaire- 
ment, même à l'enfant studieux, un point 
de comparaison qui le stimule et lui mesure 
à peu près sa portée; or, le seul point de 
comparaison qui ne risque pas d'être au- 
dessus de ses forces , c'est le travail d'autres 
cnfans du même âge que lui. L'émulation 
n'est dangereuse que lorsqu'il s'y mêle un 
sentiment jaloux ; et n'y a-t-il pas moins de 
chance que ce sentiment naisse au collège, 
où tantôt un élève, tantôt l'autre se trouvent 
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au premier rang, que dans l'éducation par- 
ticulière, où deux amis, deux frères, sont 
constamment en concurrence ? 

Plus les enfans sont nombreux, moins 
grand aussi est le danger que leur amour- 
propre s'exalte à un degré fâcheux. Un seul 
n'est point récompensé, ce n'est pas à un 
seul que les éloges , que l'approbation se bor- 
nent ; chacun rencontre un plus habile que 
soi, et parmi ceux qui se distinguent par 
leurs talens ou par leur sagesse, plusieurs 
encore se trouvent au même point. 

L'influence du mauvais exemple que peu- 
vent donner quelques-uns des enfans , est une 
objection plus spécieuse ; et peut-être serait- 
elle suffisante pour contrebalancer les avan- 
tages du collège si elle était complètement 
fondée, et si les enfans ne devaient pas se 
retremper à leur retour journalier dans les 
habitudes et dans les sains principes de la 
maison paternelle. 

Il est certain que sur une soixantaine d'erc- 
fans , il doit s'en trouver quelques-uns dont 
l'exemple et le langage seraient nuisibles aux 
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autres , si l'occasion favorisait souvent leur in- 
fluence ; mais est-il bien fréquent que cette oc- 
casion se présente ? Quels sont les momens où 
les enfans communiquent entre eux ; c'est au 
sortir d'une réclusion plus ou moins longue , 
après un assujettissement forcé à des travaux 
sérieux ; l'heure de la recréation arrive enfin ; 
tout l'essaim vole, se précipite en masse, se 
divise pour" se réunir ensuite en groupes va- 
riés , selon les rapports de goût , d'amitié et 
d'âge. Chacun procède alors au choix d'un 
jeu actif : ici deux enfans tiennent la corde 
que franchit un troisième , là bondit un bal- 
lon repoussé en tout sens ; nul n'a le temps 
d'être oisif, l'heure s'envole trop vite, et il 
faudrait Toisivelé pour propager le mal (i). 



(4) Nous n'avons ni l'intention d'approuver toutes les 
conséquences du collège , ni la prétention de traiter à 
fond toutes les questions qui le concernent. Celle de 
l'émulation n'est même ici qu'incidente , puisque notre 
but est d'envisager la vie de collège dans ses rapports 
avec la virilité de caractère el l'énergie pour l'étude. 11 
est de fait que ces qualités sont presque incompatibles 
avec une éducation purement particulière; et dès l'in- 
stant qu'il faut avoir recours à l'éducation publique , le 
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L'enfant qui partage son temps entre le 
collège et la maison paternelle, profite des 
avantages de l'un et de l'autre système , sans 
en éprouver les inconvéniens ; il est actif sans 
être rude, soumis sans être faible ou indo- 
lent. Il apprécie la douceur d'un retour jour- 
nalier, qu'il prévoit dès le matin comme 
suite de son travail ; il sent d'autant plus 
vivement le prix du bonheur domestique , 
qu'il ne l'obtient qu'après l'avoir mérité* 
C'est l'heure du repos , que celle du retour ; 
c'est l'heure d'une innocente joie , que celle 
où l'enfant vient rapporter les preuves de sa 
sagesse et le récit de ses travaux. Le père , 
absent aussi une partie du jour, augmente, 

collège n'est- il pas préférable aux écoles privées, et surr 
tout à toute institution qui éloigne davantage encore les 
eofans de la maison paternelle? Au reste, l'auteur ne 
pouvant parler par expérience que du collège de Ge- 
nève , dans lequel la surveillance exercée sur les enfans 
diminue beaucoup les inconvéniens des influences dan- 
gereuses, et où les localités permettent aux enfans de 
retourner cîicz leurs parens aux heures de repos, ïY 
est possible qu'un pensionnat ou l'éducation particu- 
lière fût préférable à un collège , où ces circonstances, 
favorables ne se rencontreraient pas. 
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en s'y joignant, la gaîté générale. La mère, 
silencieusement émue, contemple d'un cœur 
reconnaissant les êtres si chers que réunit la 
fin de la journée , et , mêlant enfin sa voix à 
celles qui l'appellent , prend aussi une part 
active à la causerie et aux jeux. 

Prudent, parce qu'il connaît le danger, 
courageux parce qu'il apprécie ses forces, 
l'enfant de douze ans, tel que j'aime à le con- 
cevoir, est le type de l'espérance d'une mère, 
il est l'objet le plus satisfaisant pour les yeux 
les moins prévenus. A cet âge où tout sou- 
rit t où tout semble facile , plein de vie pour 
le plaisir, de vigueur pour l'étude, il s'élance 
franchement dans la carrière ; ses jeux ani- 
més , son caractère communicatif et gai par- 
ticipent encore de la période de l'enfance, 
tandis que le développement de ses facultés 
morales, l'analogie qui règne déjà entre ses 
impressions et les nôtres en font un compa- 
gnon, un ami. — Quel contraste présente 
avec celui-là l'enfant élevé sous la tutelle d'un 
système outré de soins et de ménagemens! 
11 en porte dans tout son être l'influence dé- 
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bilitante. Incapable de s'occuper ou de se dis* 
traire sans un secours étranger, il va sans 
cesse implorer l'aide dont l'habitude lui a 
fait un besoin, et communique aux autres 
l'ennui qu'il éprouve lui-même. 

Alors , si , comme on l'assure , il est des 
mères qui ont cherché à prolonger la dé- 
pendance absolue des enfans vis-à-vis d'elles 
sans en avoir calculé les fâcheuses consé- 
quences, si elles ont encouragé leurs habi- 
tudes enfantines , leur manque d'énergie 
et leur état d'assujettissement, de quels re- 
grets ne doivent- elles pas être pénétrées, en 
voyant enfin le triste fruit de leurs efforts ! 
Comment ont-elles pu croire que l'affection 
des enfans dépendait de leur mollesse , leur 
soumission de leur incapacité ? La tendresse 
filiale , qui deviendrait le plus intéressé des 
sentimens, si elle était dictée par le calcul 
au lieu d'être inspirée par la nature, répon- 
dra toujours , sauf des exceptions bien rares , 
à l'amour maternel pur et désintéressé. 

Une mère, juste appréciatrice de son vé- 
ritable mandat , compte sur la raison et la 
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sensibilité de ses enfans pour consolider le 
sentiment presque instinctif du premier âge. 
Elle unit la Fermeté à sa tendresse naturelle ; 
elle n'oublie point que si son fils doit être 
protégé durant son enfance , il faut qu'il 
puisse plus tard protéger à son tour, qu'en- 
fin, s'il faut que le caractère de la jeunesse 
soit la docilité, celui de l'adolescence doit 
être l'énergie , celui de l'âge mur un carac- 
tère ferme et indépendant. 

Une mère est loin d'ailleurs d'être maî- 
tresse absolue ; ce n'est pas d'elle seule que 
dépendent ses enfans. L'éducation d'un fils, 
après les premières années de l'enfance, ap- 
partient surtout à celui qui ne se borne pas 
à défendre ou à permettre d'agir, mais qui 
peut égaleînent diriger et instruire. Un père 
est mieux placé, même pour prescrire la 
prudence, parce qu'il joint à ses conseils 
l'autorité de la force et du courage qui fera 
respecter son avis sur ce point. C'est à lui de 
modifier par sa puissante influence ce que 
l'éducation maternelle pourrait avoir d'effé- 
miné ; son intervention, rare jusqu'alors dans 
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les petits détails dont la vie des enfans est 
remplie , devient un oracle des décisions du- 
quel on n'appelle point , et qui possède une 
autorité irrécusable à l'époque et dans les cir- 
constances où elle est le plus utile. 

La fermeté de caractère, l'indépendance 
de jugement , qui résultent en grande partie 
du développement de l'indépendance physi- 
que, exigent la même gradation, le même 
enseignement pratique ; on peut dès l'âge de 
huit à neuf ans, confier à un enfant sage et 
sensible la responsabilité de certaines déci- 
sions qui le concernent. « L'habitude de la 
liberté f dit M me Guizot , en diminue les dan- 
gers, parce qu'elle en diminue l'importance ; » 
j'ajouterais aussi, parce qu'elle en enseigne 
l'usage. C'est une science à laquelle il faut 
que l'enfant se forme; il faut que sous l'em- 
pire d'une sage surveillance, il éprouve ses 
forces , il exerce son jugement , il fasse enfin 
l'apprentissage delà vie, qu'il serait obligé 
de faire seul plus tard. 

Il est d'ailleurs important d'accorder la 
liberté comme récompense, lorsque nous 
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pouvons en diriger l'emploi et tandis que 
nous pouvons en disposer encore ; il est à 
craindre , si nous agissons autrement , que la 
force des choses ne nous arrache ce que nous 
n'avons pas su concéder à temps , et nous 
risquons alors de perdre jusqu'au privilège 
d'être consultés , privilège que la raison et la 
tendresse nous auraient conservé , mais que 
la faiblesse nous enlève. 

Si l'enfant maintenu dans une dépendance 
trop absolue est d'un naturel ordinairement 
doux et timide, ce système de contrainte le 
rend vacillant et facile à dominer. Est- il fou- 
gueux , le joug l'irrite , il n'aspire qu'à s'en 
délivrer. Faut-il s'étonner si la liberté à ses 
yeux se compose de tous les plaisirs qui lui 
ont été défendus sous une discipline trop 
austère; et lorsqu'il atteint enfin l'époque 
désirée et qu'il s'empare d'un droit trop 
long- temps refusé, la chance n'est-elle pas 
grande qu'il abuse de son indépendance, bien 
qu'il considère comme chèrement conquis. 

L'éducation des jeunes filles doit être dif- 
férente sur ce point , même dès la plus ten- 
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dre enfance de celle des jeunes garçons. On 
a dit avec raison , et l'on a souvent répété 
que , si les hommes devaient savoir se mettre 
au-dessus de l'opinion , les femmes devaient 
en général s'y soumettre ; il faut que l'éduca- 
tion des jeunes filles se ressente de cette dis- 
tinction. Destinées à remplir des devoirs 
ignorés et paisibles , à être toute leur \ie 
dirigées par ceux dont elles dépendent, dé- 
chargées de la responsabilité des décisions 
qui ne concernent pas directement leur fa- 
mille , un goût trop prononcé d'indépendance 
nuirait à leur bonheur autant qu'à l'agrément 
de leur caractère. Non sans doute qu'on 
doive leur souhaiter un caractère indécis et 
faible , ni que l'indécision et la faiblesse puis- 
sent avoir quelque chose d'aimable ou d'in- 
téressant, surtout pour ceux qui les ont jour- 
nellement sous les yeux ; mais il y a loin de 
ces dispositions à l'exagération des sentimens 
contraires, il y a autant de distance entre 
les deux extrêmes qu'entre un système d'ex- 
cessive contrainte et un système de complète 
liberté. 
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CHAPITRE X. 



DE L'IMAGINATION. 



L'imagination , lorsqu'elle n'a pas été com- 
primée par l'éducation ou par les circonstan- 
ces , est de toutes nos facultés celle qui se dé- 
ploie avec le plus d'énergie dans l'enfance; 
on comprend qu'il en soit ainsi: l'imagina- 
tion doit dominer chez des êtres naïfs autant 
qu'impressionnables , pour qui tout est nou- 
veau , chez qui tout est extrême , en qui la 
vivacité des sensations n'est émoussée ni par 
l'habitude ni parles convenances, ajoutons 
ni par la raison. 

En effet, les notions erronées que les en- 
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fans se forment , le merveilleux qu'ils sont 
portés à voir dans les événemens les plus 
simples de la vie , doivent augmenter la force 
de leurs impressions et multiplier à l'infini les 
sujets sur lesquels leur imagination s'exerce. 
On voit communément les très-jeunes enfans 
attribuer aux objets inanimés les facultés de 
la vie ; et cette illusion triple leurs craintes 
ou leurs plaisirs. Un portrait les regarde; la 
table souffre lorsqu'on la frappe. Qui ne 
connaît le rôle actif que joue auprès d'un si 
grand nombre d'enfans le petit doigt de leur 
mère ou de leur bonne? Ce ministre de la 
police secrète écoute , répond , dénonce les 
coupables , qui ne voient rien de trop sur- 
prenant dans un fait aussi absurde. 

Dans des cas de ce genre , l'imagination 
produit , entretient des illusions dangereuses 
qu'il importe de détruire ; mais combien plus 
souvent elle embellit les plaisirs de l'enfance, 
combien plus souvent elle anime ses jeux, 
lorsqu'elle décore les objets vus au travers de 
son prisme magique de facultés qu'ils ne 
possèdent pas , ou d'une vie qui leur est 
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étrangère! Que de charmes ne prête-t-elte 
pas à la poupée d'une petite fille? Ce n'est 
plus une image insensible de bois ou de car- 
ton peint; c'est un enfant qui voit, qui en- 
tend , qui respire ; il faut faire silence lors- 
qu'il sommeille, on le rendort en le berçant. 

Je connais un enfant de quatre ans qui 
passe une partie de la matinée à panser 
(dit-il) ses chevaux ; il leur adresse des mots 
d'encouragement, il les exhorte à se tenir 
tranquilles , et s'échauffe à brosser les fau- 
teuils et les chaises qui figurent ces animaux. 
Un autre enfant de deux ans et demi se place 
journellement à cheval sur un bâton ou sur 
une chaise ; là, tantôt il s'efforce de retenir sa 
monture, tantôt il l'anime du geste et de la 
voix; puis, quand il est las de son jeu, il 
mène son coursier à Y écurie; le pauvre che- 
val, dit-il, a besoin de repos. 

Plus l'imagination fait de frais pour parer 
son idole, plus les plaisirs de l'enfant sont va- 
riés et durables; les jouets les plus élégam- 
ment finis ne sont point ceux qu'il préfère, ou 
plutôt ne sont point ceux pour lesquels son goût 



Digitized by VjOOQ IC 



— 49* — 

se conserve long-temps. Il est peut-être d'a- 
bord captivé par l'éclat d'un polichinelle, 
par le mouvement d'une ingénieuse méca- 
nique ; mais , bientôt dégoûté de l'uniformité 
de leur emploi, il les abandonne pour re- 
venir aux jeux qui Font charmé naguère; il 
retourne vendre au marché des fruits ima- 
ginaires, il conduit de nouveau son fringant 
attelage composé de deux chaises que retient 
un léger ruban. 

Les jeux et les fictions chez l'enfant de sept 
ou huit ans reposent sur une classe de faits 
d'un ordre plus élevé. Le plus souvent, il 
s'associe avec des camarades de son âge pour 
mettre en action les récits qui l'ont frappé ; 
mais, dans ces petits drames, combien l'ima* 
gination brille encore , et qu'il faut peu de 
chose pour lui faire illusion ! Quelques chai- 
ses, une table, des planches forment le ma- 
tériel des jeux ; ces objets sont tour à tour les 
arbres d'une forêt, les murailles d'un châ- 
teaufort, ou même la charpente d'un navire. 

Des enfans réunis dans une soirée d'hiver 
imaginent de simuler toutes les circonstances 
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d'un naufrage. Des planches posées d'une 
chaise à l'autre forment le pont du vaisseau 
déjà démâté par la tempête. Bientôt il faut 
mettre la chaloupe à la mer ; on y jette à la 
hâte les objets les plus indispensables; capi- 
taine et matelots s'y placent à grand'peine, 
et parviennent enfin, non sans danger, à ga- 
gner une plage peu éloignée. 

Tant qu'elle est maintenue dans de sem- 
blables limites, et que c'est l'enfant lui-même 
qui en évoque les prestiges, l'imagination n'a 
rien que de favorable à son bonheur ; sem- 
blable à une fée bienfaisante qui promène 
autour d'elle sa baguette enchantée, elle 
change en jardins rians de stériles déserts , 
et transforme en palais les masures. 

Enfin l'imagination dans un âge plus avancé 
procure des plaisirs qui sont en harmonie 
avec l'essor qu'a pris l'intelligence. Que d'in- 
térêts elle crée ou elle augmente alors , que 
de projets elle embellit, quelle tendance plus 
élevée elle imprime à la pensée; la faculté 
d'admirer, d'éprouver les nobles élans de 
l'enthousiasme à la vue des merveilles de 



Digitized by VjOOQ IC 



— m — 

la nature, des chefs-d'œuvre de Fart, des 
traits sublimes de la vertu ou du génie, 
toutes ces impressions qui semblent don- 
ner à Thomme un avant-goût de ses fu~ 
tures destinées, doivent leur vivacité à l'ima- 
gination, à cette faculté si souvent dépeinte 
comme un élément de désordre que le résultat 
de l'éducation doit être de détruire ou tout 
au moins de neutraliser. 

Sans d otite, comme toutes les facultés, 
comme toutes les dispositions morales, l'ima- 
gination peut prendre une extension qui de- 
vient dangereuse ; mais tant qu'elle est main- 
tenue dans de justes bornes, elle est aussi loin 
de nuire au bonheur qu'à la moralité. 

Lors donc qu'elle a perdu après le premier 
âge i ses fantastiques croyances, ses riantes 
illusions, loin d'agir de façon à lui enlever 
toute action pour la suite, donnons-lui quel- 
que part dans les impressions, dans les inté- 
rêts-nouveaux qui résultent chaque jour du 
développement de l'intelligence ; et si, comme 
il y a souvent lieu* la période de transition 
entre le moment où les facultés merveilleuses 
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de l'imagination cessent avec la première en- 
fance et celui où le goût, où l'instruction 
peuvent les ranimer, n'a pas une solution ra- 
pide, n'offre pas de prompts résultats, ne 
pensons pas que ce soit un retard nuisible , 
même pour les facultés quelque temps éclip- 
sées, car c'est l'époque où se fondent et se 
consolident les principes qui doivent en di- 
riger l'emploi. 

Ces principes, nous les connaissons déjà ; il 
n'est pas besoin de les chercher ailleurs que 
dans les saines habitudes d'une éducation 
sage et pieuse. La piété; un sens droit, la 
sagesse, serviront de guides à l'imagination 
comme à toute disposition morale ; en inspi- 
rant à un enfant les sentimens qui élèvent 
lame vers le bien, qui purifient les pensées, 
qui soumettent les actions au contrôle de la 
sagesse, nous agissons sur l'esprit non moins 
que sur lie caractère , sur l'imagination non 
moins que sur le cœur. 

Combien de ressources les parens ne , pos- 
sèdent-ils pas encore pour exercer sur l'ima- 
gination de leurs enfans une salutaire in- 
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fluence ? La direction des études , des lectu- 
res , des plaisirs de l'enfance , et jusqu'à l'in- 
timité de la conversation de famille, sont 
autant de moyens que leur fournit le cours 
de l'éducation pour guider, en les dévelop- 
pant 9 l'imagination et l'intelligence. 

Et quel heureux parti ne pourrait-on pas 
tirer encore de l'impression que produit sur 
les enfans la vue des perfections de l'art ou 
de la nature ! L'opinion qu'ils ne sont pas 
sensibles à ces beautés , est , il est vrai , assez 
généralement admise, mais elle est loin d'être 
en entier fondée. Il est certain que les en- 
fans se contentent de peu en fait d'art, parce 
que leur imagination pare, colore, em- 
bellit les objets sur lesquels sa puissance 
s'exerce ; mais il ne s'ensuit pas que les cho- 
ses belles ou jolies n'aient pour eux aucun 
attrait. Les enfàns aiment presque tous à 
voir des gravures bien exécutées, des objets 
d'art élégans , revêtus de couleurs brillantes ; 
ils sont loin d'être insensibles aux magni- 
ficences de la création. J'ai vu des enfans 
rester immobiles d'admiration en contem- 
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plant le lever de la lune par une belle nuit 
d'été f ou les nuages pourprés qui , vers le 
soir, sillonnaient le ciel à l'horizon* 

Il est facile d'augmenter cette disposition 
naturelle en offrant aux en fans des objets 
qu'ils puissent admirer, et en provoquant 
leurs observations par les nôtres. L'enthou- 
siasme est contagieux , le goût se commu- 
nique. En faisant participer ses enfans aux 
impressions qu'il éprouve, un père les dis- 
pose à éprouver des jouissances aussi pures 
que vives, et il fonde le trésor des plus 
doux souvenirs. 

C'est ainsi qu'il peut communiquer à cer- 
taines parties de l'instruction, le charme, l'o- 
riginalité qu'une étude sèche ne saurait leur 
transmettre» Ce n'est pas, par exemple, la 
simple connaissance des faits remarquables 
de l'histoire qui forme le goût, qui vivifie 
la pensée, mais les réflexions qu'elle sug- 
gère, soit à l'instituteur, soit à l'élève. 
D'ailleurs ces soins allègent lé travail, et 
s'il faut que les enfans suivent la route 
longue et laborieuse de l'étude , on peut sans 
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inconvéniens y semer quelques fleurs , y pla- 
cer quelques lieux de repos et d'ombrage. 

Les ouvrages d'imagination dédiés à l'en- 
fance ont l'incontestable avantage de donner 
le goût de la lecture , mais n'en attendons pas 
de l'instruction. Abandonnés à eux-mêmes, 
les enfans laissent toujours de côté la partie 
instructive , pour courir à ce qui n'est qu'a- 
musant. Toutefois si cette ressource est nulle 
pour la science, elle ne Test ni pour l'intelli- 
gence ni pour l'imagination : Tune s'ac- 
croît , l'autre s'anime , grâce aux fictions ai- 
mables dont plusieurs auteurs aussi judicieux 
qu'éclairés ont doté la littérature de l'en- 
fance. M mc Guizot, M Ue Edgeworth , M^Bar- 
bauld , Day , l'auteur de Sandford et du Ber- 
quin anglais , ont droit à la reconnaissance et 
des enfans et des mères (i) : ceux-là leur doi- 

(1) Ne pouvant citer tous les auteurs qui mérite- 
raient une mention spéciale , je me suis bornée à ceux 
dont l'expérience m'a démontré l'agrément et l'utilité. 
Je ne puis cependant me refuser au désir de mentionner 
encore les petits ouvrages traduits de l'allemand de 
Schmid ; leur morale simple et douce , leur aimable 
naïveté , les rend éminemment propres à tore lus par 
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vent d'heureux loisirs , des exemples instruc- 
tifs , des idées justes et nouvelles ; celles-ci 
des secours précieux pour distraire, pour 
occuper leurs enfans, pour fixer leur atten- 
tion et développer leur intelligence. 

Puis , quand l'intérêt du récit repose sur 
un acte de dévouement , sur une action belle 
et vertueuse , il nous offre un moyen char- 
mant de cultiver l'amour des sentimens no- 
bles et généreux, et il n'en faut négliger 
aucun. Il ne faut perdre aucune occasion 
d'encourager l'enthousiasme pour le bien, 
l'admiration du beau, toutes les impressions, 
en un mot, qui peuvent faire chérir la vertu, 
en même temps qu'elles font apprécier les 
jouissances intellectuelles. 

l'enfance. Je voudrais pouvoir citer, parmi les ouvrages 
traduits, ceux que M me Marcel a dédiés au jeune âge. 
Espérons que ces charmans écrits seront bientôt repro- 
duits dans notre langue avec la clarté d'idées, l'heureux 
choix d'expressions , avec toutes les qualités enfin qui 
les caractérisent dans Poriginal , et qui ont valu aux 
autres ouvrages du même auteur un succès non moins 
solide que brillant. 
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CHAPITRE XI. 



DE LA PERSÉVÉRANCE, DE L'ATTEVTIO* ET DES 
HOTEVS DE FACILITER L'ÉTITDE DAKS L'EEFAECE. 



On demandait an jour au célèbre chirur- 
gien anglais Hunter, comment il se faisait 
que le résultat de ses travaux fût constam- 
ment favorable : « J'ai pour principe , répon- 
dit-il , de n'entreprendre un travail qu'après 
m'être assuré qu'il est exécutable ; dès lors 
je le poursuis sans relâche jusqu'à son entier 
achèvement. Telle est la règle de conduite 
à laquelle je dois tous mes succès. » 

La persévérance, qui est en effet un si 
puissant élément de succès, est malheureu- 
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sèment difficile à concilier avec l'impatience 
et la légèreté naturelles à l'enfance. Mais il 
faut vaincre cet obstacle ; c'est rendre aux 
enfans un immense service que de les accou- 
tumer de bonne heure à mettre dans leurs 
travaux de la suite , de l'application et de la 
conscience. 

L'enfant auquel on permet de passer sans 
cesse d'une occupation à une autre, auquel 
on laisse contracter l'habitude pernicieuse de 
n'apprendre qu'à demi, aura plus tard un 
esprit vif, entreprenant peut-être, mais ra- 
rement persévérant ou réfléchi. 

Pour rendre un enfant laborieux et appli- 
qué, il faut d'abord chercher à lui faire com- 
prendre le prix du temps , et la nécessité de 
le bien employer. 

Ce temps , que la fable, par une ingénieuse 
mais triste allégorie , nous dépeint muni d'ai- 
les , et qui nous semble accroître la rapidité 
de son vol avec le nombre de nos années , les 
enfans le voient s'écouler sans se douter qu'il 
passe , et pour être comprise d'eux , la perte 
du temps, du temps, ce bien réel maisim- 
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palpable , exige de leur part un certain degré 
de raison , et la possibilité d'une occupation 
régulière qui serve de point de comparaison 
arec l'indolence et l'oisiveté. 

Ce se* ait probablement un moyen efficace , 
soit pour donner aux enfans du respect pour 
l'emploi du temps, soit pour leur inspirer le 
goût de l'industrie , que de les rendre témoins 
de l'activité qui règne dans les ateliers # dans 
les manufactures , dans les écoles bien diri- 
gées et même dans les demeures d'habitàns 
pauvres des campagnes , où les enfans pré- 
parent le repas de la famille , mènent paître 
le bétail , vont glaner dans les champs et sont 
pour leurs parens un véritable secours. 

On pourrait aisément profiter de ces cir- 
constances pour stimuler le zèle d'un petit 
indolent ; et le bien qu'il en retirerait ne fût- 
il que d'éprouver le désir d'imiter dans ses 
jeux les travaux qu'il a vus, ce serait déjà un 
résultat satisfaisant. 

On aurait tort de penser que l'applica- 
tion doive se borner aux heures d'occupations 
sérieuses ; l'oisiveté peut se manifester chez 
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les enfans pendant leurs récréations comme 
durant les heures consacrées aux études : 
peut-être est-il encore plus nécessaire de veil- 
ler à ce qu'ils fassent un bon emploi des mo- 
mens où ils sont libres de suivre leurs goûts 
et leurs pcnchans , que de surveiller l'atten- 
tion qu'ils apportent à leurs leçons , temps 
où leur assiduité est presque obligatoire. C'est 
dans L'intervalle des études que l'enfant d'un 
caractère paresseux manifeste ce défaut de la 
manière la plus visible; il s'étale sur une 
chaise, se couche sur le plancher au lieu de 
se joindre aux jeux actifs de ses frères ou de 
sesftcamarades : s'il se décide enfin à sortir de 
cette apathie, il passe d'une occupation à 
l'autre sans se fixer à aucune. Il saisit et re- 
jette tour à tour la paume , le volant , le livre, 
la toupie ; il s'essaie à sauter, mais d'un air 
négligent qui donne à son jeu l'aspect d'une 
pénitence plutôt que d'un amusement. 

Il convient de fournir aux enfans quelques 
objets qui puissent les distraire et les occu- 
per; mais avec un enfant du caractère que 
nous venons de dépeindre , il est essentiel que 
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le nombre en soit limité , et surtout que le 
choix en soit fait avec discernement. Pro- 
scrivez dans ce cas les jouets qui ne peuvent 
exercer ni l'adresse ni l'intelligence. Que ceux 
que vous donnerez soient susceptibles d'acné- 
liorations , de combinaisons diverses ; et en- 
core, dans cette catégorie, faut-il en régler 
lemploi d'après l 'âge de l'enfant auquel on les 
destine. Si vous mettez entre les mains d'un 
petit garçon de six ou sept ans, des instru- 
mens de menuiserie , une imprimerie avant 
qu'il sache en faire usage, il sera bientôt 
découragé par l'inutilité de ses essais. Il le 
sera d'autant plus que ses espérances avaient 
été plus vives , que son imagination lui re- 
présentait sous des couleurs plus brillantes 
les livres sortis de sa presse , les tables , les 
bancs , les chariots qu'allait créer son indus- 
trie ; et quand , au lieu des œuvres qui sé- 
duisaient sa pensée , il ne parvient à produire 
que des essais informes, des boîtes à côtés 
inégaux qui se décollent , des feuilles tachées 
d'encre, sur lesquelles deux ou trois mots 
sont à peine lisibles , il abandonne avec dépit 
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ses entreprises projetées qui n'ont abouti , 
parce qu'elles étaient trop précoces, qu'à le 
rendre plus inconstant ou plus désœuvré. 

C'est entre trois et six ans qu'on éprouve 
le plus de difficultés à occuper les en fans 
d'une manière convenable; ils ne peuvent pas 
encore lire , du moins assez bien pour s'en 
faire un plaisir, et le cercle de leurs idées est 
encore trop restreint pour admettre des jeux 
dont les combinaisons soient très-nombreuses. 
A cet âge, les objets les plus propres à amuser 
sont des morceaux de bois de grandeurs et 
de formes variées, qui peuvent au gré de 
l'enfant former des maisons , des ponts , des 
édifices de structures différentes ; ce sont des 
cartes découpées dont il faut ajuster ensem- 
ble les morceaux séparés ; des gravures à co- 
lorier et à découper ensuite , que l'enfant ne 
tarde pas à vouloir imiter, et ses plaisirs 
s'augmentent encore de ceux que lui procu- 
rent un crayon et une boîte de couleurs, 
dont on aur$ soin d'exclure celles qui sont 
nuisibles (i). Ces amusemcns simples et sans 

(1) Toutes les couleurs qui sont pesantes sont dan- 
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ittconvcniens , fournissent de précieuses res- 
sources pour les soirées d'hiver et les jour- 
nées pluvieuses; de plus, ils maintiennent la 
sagesse en prévenant l'ennui et le désœuvre- 
ment * 

Ces mêmes jeux , sous la direction d'une 
personne judicieuse , peuvent devenir une 
source de connaissances utiles. En ajoutant 
les fragmens des cartes découpées , les en- 
fans apprendront à connaître les pays qui 
les composent, leur forme, leur climat, les 
curiosités qu'ils renferment, les coutumes des 
peuples qui les habitent; on peut désigner 
aussi par leur nom les modèles de bois dont 
nous avons parlé, et qui servent pour le 
moins aussi bien d'objets d'amusement lors- 
qu'ils sont taillés avec exactitude en cubes, 

gereuses, et ne doivent pas £tre mises entre les mains de 
jeunes en fans. De ce nombre sont le blanc et l'orangé, 
formés avec plomb , le vermillon qui contient du mer- 
cure, fe vert où il entre du cuivre. On peut former un 
assortiment de couleurs avec du carmin , du bleu de 
Prusse, du jaune d'Inde , la terre d'ombre , et tous les 
ocres ; mais il est toujours prudent d'habituer les enfans 
à peindre sans porter leurs pinceaux à la bouche. 
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en triangles ou en carrés, que lorsqu'ils sont 
faits grossièrement et sans calcul (i) . On peut 
encore, au moyen de ces combinaisons de 
formes, faire construire aux enfans des bâ- 
timens selon les règles de l'architecture ; on 
les composera très-simples d'abord et gra- 
duellement plus compliqués. Dans l'école, de 
Spilalfields , on enseigne aux enfans à élever 
la façade d'une maison , des murs , l'arche 
d'un pont, et on leur fait nommer cha- 
cune des pièces qui composent ces construc- 
tions. 

Il est toutefois une limite à ce genre d'amu- 
sement, qui lasserait s'il se prolongeait trop, 
au lieu de recréer et d'instruire. La satiété 
use l'intérêt tandis que la modération l'ai- 
guise. Il faut que les enfans puissent désirer 
le retour de l'occupation qu'ils abandonnent ; 
et lorsque celle-ci exigé d'ailleurs un dé- 
vouement complet de la personne qui la di- 
rige, sa prolongation aurait F inconvénient 



(1) Dans les écoles de petits enfans , on se sert avec 
beaucoup de succès de ce moyen instructif d'amusement. 
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d'accoutumer les enfans à ne savoir s'amu- 
ser sans aide. 

L'impulsion une fois donnée, les enfans 
seront laisses à eux-mêmes, et ils appren- 
dront bien vite à tirer parti des idées qu'ils 
auront reçues et des objets dont on leur aura 
montré l'usage. J'ai vu une petite fille de 
quatre ans passer près de deux heures à dé- 
faire et à replacer les morceaux séparés 
d'une gravure découpée. 

Lorsque les enfans sont ainsi occupés , il 
faut se garder de les distraire. Nous avons 
déjà signalé l'inconvénient qu'avait pour 
leur caractère l'interruption subite de leurs 
jeux ou de leurs projets; elle irrite l'humeur, 
elle nuit aussi à l'intelligence. L'incohérence 
dans la méthode se reproduit dans l'esprit 
de l'élève ; elle s'oppose à la liaison des idées. 
S'il est bon de mettre les enfans sur la voie 
d'une occupation convenable, il est tout aussi 
utile de la leur laisser suivre sans les trou- 
bler et sans les interrompre. Ces créatures , 
mobiles et passionnées pour la nouveauté, 
ont naturellement une disposition si versa- 
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tile qu'il faut se garder de l'accroître en pro- 
voquant leur légèreté. L'éducation doit au 
contraire s'efforcer de la vaincre; et peut- 
être le meilleur moyen d^y parvenir , dans le 
bas âge, est-il d'offrir aux enfans des intérêts 
assez puissans pour captiver leur esprit et 
fixer leur attention. 

Le goût de la lecture est le plus puissant 
auxiliaire pour combattre ou prévenir l'en- 
nui et le désœuvrement. Dès qu'un enfant 
sait lire assez bien pour y prendre plaisir, 
il doit posséder en propre une petite biblio- 
thèque dont il est le seul propriétaire , aussi 
bien que l'unique dispensateur. La possession 
ajoute encore son charme à l'attrait de la lec- 
ture. L'enfant eherche à augmenter le nom- 
bre de ses livres , il se plaît à les disposer 
comme ceux de son père. Ne négligeons rien 
de ce qui peut augmenter ou produire une 
source de plaisirs aussi pure, aussi abon- 
dante; encourageons un goût compatible avec 
toutes les positions sociales , qui offre à tous 
les âges ses douceurs et ses ressources, 
qui contribue enfin , en fixant souvent l'at- 
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tention , à rendre l'application habituelle. 
Quelquefois l'inclination d'un enfant le 
porte à réunir des objets d'histoire natu- 
relle, à s'informer des noms qui les dési- 
gnent, des propriétés qui les distinguent, des 
causes qui les ont formés. Cette disposition 
dans la jeunesse n'est pas sans doute un indice 
infaillible de la direction que prendront les 
goûts dans l'âge mûr, et celui qui fut dans son 
enfance passionné pour les sciences naturelles 
devient peut-être jurisconsulte ou mathéma- 
ticien. Mais les penchans seuls ont changé; 
l'esprit d'investigation est resté le même , si 
du moins il n'a pas été altéré par l'éducation. 
On voit, il est vrai, des enfans ordinaires 
'devenir dans la suite des hommes distingués. 
Sont-ils vife et spirituels , on les voit plus 
souvent encore perdre avec l'âge leur charme 
et leur vivacité; mais l'enfant observateur 
conserve en général l'esprit d'examen qui le 
distingue, et lors même que ce fait serait plus 
rare et plus douteux qu'il ne parait l'être , il 
faudrait encourager encore la manifestation 
des goûts qui tendent à le produire , tant 
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sont vifs les plaisirs qu'ils procurent à l'en- 
fance , tant les moyens de les satisfaire sont 
faciles et innocens* 

Une fois que l'intérêt est excité par quel* 
ques-uns des brillans objets que la nature 
présente en abondance, il ne faut qu'un peu 
de bonne volonté de notre part pour en pro- 
longer la durée , pour en augmenter la viva- 
cité chez l'enfant ; il ne faut que nous asso- 
cier à la joie qu'il éprouve lorsqu'il rapporte 
de la promenade quelque trésor nouveau, 
répondre à ses questions , lui fournir quel- 
ques livres ; mais n'allons pas plus loin , ne 
l'aidons pas davantage ; quelques parens , 
dans l'intention louable de stimuler un goût 
qu'ils voient avec plaisir, fournissent de pe- 
tites collections toutes faites, des instrumens, 
des modèles que le petit naturaliste n'a pas 
même eu le temps de désirer. Ces dons ont 
le résultat contraire de celui qu'ils étaient 
destinés à produire; loin d'animer le zèle, 
ils servent à l'éteindre : l'esprit humain s'at- 
tache aux fruits de ses travaux , et l'attente 
lui rend le succès plus désirable. 
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L'enfant s'intéresse avec vivacité à sa créa- 
tion , à l'œuvre qu'il voit croître par suite de 
sa persévérance , et s'il obtient quelques ti- 
roirs pour placer la collection qu'il a formée, 
un microscope pour en examiner les détails t 
il jbuit avec transport de cette augmentation 
de plaisir ; il examine , il numérote , il place 
les échantillons en ordre. Mais lui a-t-on 
fourni d'avance des moyens d'observation et 
d'arrangement, lui a-t-on surtout fait pré- 
sent d'une collection plus ou moins complète 
dès qu'il a manifesté du penchant pour ce 
genre de recherches f son zèle s'amortit f ses 
entreprises languissent; aucun des objets 
qu'il pourra trouver n'égalera en beauté ceux 
qu'on lui a donnés, et ces derniers qui 
sont loin de lui inspirer le même degré d'in- 
térêt que les autres , cessent bientôt de l'oc- 
cuper. 

Les enfans élevés à la campagne possèdent 
plus de facilités que ceux des villes , soit pour 
se procurer ce genre d'amusement , chercher 
des minéraux ou recueillir des pltfrftes , soit 
pour entreprendre des travaux qui les ren- 
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dent industrieux et qui profitent à l'intelli- 
gence. La grandeur de l'échelle sur laquelle 
leur activité s'exerce , contribue aussi à aug- 
menter et leurs plaisirs et les avantages qu'ils 
en retirent. Leurs ébats ne sont point cir- 
conscrits à l'enceinte dune cour ou d'une 
chambre; ils peuvent faire des constructions 
de grandeur raisonnable, placer sur le ruis- 
seau un pont qui sert à le franchir, fabri- 
quer sur ses bords une pompe rustique qui 
conduit l'eau dans leur jardin. 

Les plaisirs du jardinage sont sans doute 
une grande ressource , mais elle n'est pas aussi 
précoce qu'on l'imagine en général. On s'em- 
presse ordinairement trop tôt d'offrir à l'en- 
fant l'arrosoir, la bêche , la brouette, instru~ 
mens nécessaires à la culture de son jardin ; 
on va choisir avec lui l'emplacement le plus 
favorable ; il laboure, aligne , plante , aidé du 
jardinier, et pendant quelques jours l'attrait 
de la nouveauté lui fait régulièrement arro- 
ser ses carrés sans verdure ;. mais il se lasse 
bientôt d'une croissance à son gré trop lente, 
et à moins d'une dose assez rare de patience 
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d'cnfans bien sages et bien persévérans, il 
délaisse son jardin qui a pour lui le grand 
défaut d'un travail sans résultat sensible. 
Quelques années plus tard l'enfant y revien- 
dra ; il comprendra la marche de la nature ; 
il n'ira plus , comme à six ans , déterrer le 
matin, pour voir s'ils ont germé, les pois 
qu'il a semés la veille. Les enfans s'accommo- 
dent très -bien de n'obtenir qu'un progrès 
lent, pourvu qu'il soit visible. Une longue 
attente sans résultat les dégoûte du travail , 
ou leur en fait oublier le but. Un enfant de 
huit ans qui n'avait jamais mis de suite à la 
culture de son jardin , imagina de construire 
une forteresse en miniature; il creusa les 
fossés , éleva les remparts , jeta un pont vo- 
lant sur le ruisseau qui jen défendait les ap- 
proches. Cet ouvrage l'occupa chaque jour 
pendant tout un été , sans que cette longue 
durée en altérât le charme , et sans que l'en* 
fant se lassât jamais de réparer les ravages 
qu'occasionnait parfois la pluie ou l'eau du 
torrent qu'elle grossissait. D'autres enfans 
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n'auraient pas le même degré d'ardeur, peut- 
être, pour ce genre de construction; mais il 
est aisé de leur en indiquer d'autres, et il 
suffira probablement de les leur faire envi- 
sager comme un amusement , et la permis- 
sion de s'y livrer comme une récompense, 
pour leur en faire prendre le goût. 

Lorsque l'enfance passe et que la jeunesse 
lui succède , il devient nécessaire de substi- 
tuer à ces Jeux , des plaisirs d'un ordre su- 
périeur, mieux assortis au développement 
de cet âge. C'est alors surtout qu'il est im- 
portant de prévenir l'amour des plaisirs fac- 
tices qui altèrent la simplicité et activent les 
passions ; et comme c'est l'oisiveté qui les 
entraîne à sa suite, comme ils naissent du 
besoin d'échapper au tourment de l'ennui , 
le mal même ici nous indique le remède. 
Donnons à nos enfans de l'instruction , des 
talens agréables , qui remplissent leur esprit 
de pensées intéressantes , leur temps d'occu- 
pations attachantes et variées , et l'inaction 
ni ses suites dangereuses ne seront à craindre 
pour eux. 
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Locke et Rousseau recommandent forte* 
ment, tous les deux, l'acquisition d'un ta- 
lent mécanique; chez celui-ci c'est comme 
ressource dans toutes les circonstances de la 
vie; chez le premier c'est comme délasse- 
ment aux fatigues de la pensée. Peut-être est- 
il tout aussi nécessaire à l'homme doué d'un 
génie transcendant, d'avoir un moyen agréa- 
ble de se distraire momentanément des ab- 
stractions de l'étude, qu'il peut l'être à un 
homme de dispositions ordinaires de possé- 
der un goût spécial qui l'intéresse. L'esprit 
humain ne peut se soutenir toujours dans les 
régions élevées qu'il habite par intervalles; 
et comme un désœuvrement absolu est in- 
compatible avec de grandes facultés , il im* 
porte que celui qui les possède, possède aussi 
une manière convenable d'en varier l'emploi. 
Descartes se récréait en cultivant des fleurs, 
Galilée en lisant l'A ri os te, et le jurisconsulte* 
d'Aguesseau en changeant de travail. 

L'instruction d'un enfant commence avec 
sa vie; novice en toute chose, il a tout à ap- 
prendre , et il faudra du temps avant que 



Digitized by VjOOQ IC 



- 247 - 

l'expérience lui ait enseigné (à ses dépens 
parfois) les propriétés, la nature et l'usage 
des objets qui frappent ses sens. Ce premier 
enseignement s'accomplit par degrés, à l'aide 
de la vue, du toucher , et enfin du langage. 
C'est alors , c'est dans les premiers temps où 
l'enfant est maître de la parole, qu'il ac- 
quiert le plus de connaissances , que son in- 
telligence fait les plus rapides progrès. Il 
interroge avec une infatigable persistance; 
tout excite sa surprise, tout provoque ses 
questions , et cette curiosité naturelle ne doit 
point être rebutée ; nous avons vu qu'on peut 
en tirer parti dans les récréations et dans les 
jeux, et qu'il ne faut pas croire le temps 
mal employé lorsque l'attention est fixée. 

Toutefois , ce système d'instruction t dont 
l'enfant est l'artisan lui-même, ne peut long- 
temps suffire; il arrive une époque, et elle 
ne tarde guère , où les enfans ont un excès 
d'énergie qui déborde, un besoin d'activité 
non moins inquiétant pour eux que fatiguant 
pour les autres. Des occupations réglées sont 
alors d'un immense avantage ; elles calment 
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l'agitation , elles organisent la distribution 
du temps, elles donnent un écoulement aux 
facultés qui troublaient l'ame , tant que leur 
emploi n'était pas convenablement dirigé. 
L'étude est loin d'ailleurs de nuire aux 
jouissances de l'enfance ; elle sert de stimu- 
lant aux plaisirs, de préservatif contre l'en- 
nui. Pour Thomme et pour l'enfant, une 
alternative régulière de travail et de repos , 
est la disposition la plus favorable au con- 
tentement et à la sagesse; 

Une fois qu'on a recours à un enseigne- 
ment véritable , ce serait un faux calcul que 
de le baser sur l'amusement. Il est certaines 
leçons , telles que la lecture ou l'arithmé- 
tique , qu'on prétendrait en vain enseigner 
en jouant. Une mère qui a annoncé une de 
ces leçons comme un amusement , privilège 
glorieux des enfans raisonnables, réussira 
pendant quelques jours peut-être à donner 
le change sur son véritable motif; mais bien- 
tôt le petit écolier se lasse d'écrire ou de ré- 
péter sans cesse les mêmes lettres, il veut 
changer les unes , prononcer les autres à sa 



Digitized by VjOOQ IC 



— 219 — 

façon, et, lorsque sa mère s'y oppose, il 
s'aperçoit du détour dont elle a fait usage , 
et profite de la situation fausse où elle s'est 
elle-même placée pour résister sans paraître 
désobéir. 

Les enfans ne sentent pas les avantages de la 
science ,' pas plus que le plaisir qu'ils peuvent 
causer en étudiant , ou que la nécessité d'ap- 
prendre dès le jeune âge. Il faut leur indi- 
quer, dès leurs premiers pas dans la carrière 
de l'étude , notre volonté formelle qu'ils l'en- 
treprennent et qu'ils y persévèrent , et dès 
lors nous avons le droit d'exiger et l'attention 
et l'obéisssance, élémens indispensables au 
succès. Mais c'est dès l'origine qu'il faut les 
exiger, si l'on veut épargner des contestations 
pénibles. C'est aussi dès cet instant qu'on 
devra adopter un système ferme, une mar- 
che réglée , si l'on veut obtenir des résultats 
favorables, soit pour le présent, soit pour 
l'avenir. Si les premières leçons ont été trop 
longues ou irrégulièrement données, si l'en- 
fant est parvenu quelquefois à les faire sus- 
pendre ou différer , il mettra , pour les évi- 
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ter, tous ses moyens en usage chaque fois 
qu on voudra le reprendre ; il amplifiera ses 
petits maux , il fera naître les occasions d'ab- 
sence, et chaque jour verra se renouveler les 
difficultés de la veille. Avons-nous , au con- 
traire, fixé d'avance les momens de l'étude , 
cet enseignement est-il parfaitement régu- 
lier, l'avons -nous franchement présenté 
comme un devoir à remplir? l'enfant ne 
peut ni ne doit s'y soustraire, il l'acceptera 
comme une nécessité qu'il subira sans ré- 
sistance. 

On ne peut toutefois espérer qu'un enfant 
soit toujours également bien disposé pour ses 
leçons; il faut s'attendre à les lui voir pren- 
dre parfois avec humeur ou nonchalance. Ces 
irrégularités sont dans le tempérament, on 
doit les supporter avec calme et patience ; il 
serait inutile, et nuisible à l'enfant de le re- 
prendre sévèrement d'une inattention sou- 
vent involontaire. Il faut achever tant bien 
que mal la leçon commencée , puis laisser le 
travail , en s'estimant heureux s'il n'y a pas 
eu de sottise punissable. 
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Notre but, pendant les premières années 
de l'enfance, doit être de rendre attentif 
plutôt que savant, d'obtenir des progrès surs 
plutôt que très- rapides ; en un mot, d'en- 
seigner surtout à apprendre. L'amour-propre 
des parens ou des instituteurs leur fait mettre 
en général trop de prix aux talens précoces 
de leurs petits élèves ; ils ne peuvent suppor- 
ter Tidée que ceux-ci sachent lire , écrire ou 
chiffrer moins bien que leurs contemporains, 
ils les étourdissent de leurs reproches si leur 
lenteur ne s'accorde pas avec l'impatience 
qu'ils éprouvent , et les punissent d'une mau* 
vaise volonté qui n'est bien souvent qu'appa- 
rente. Il semble, lorsqu'on est témoin de ces 
débats où l'enfant effrayé apprend d'autant 
moins vite qu'il a plus peur d'être grondé , 
qu'on veuille le faire courir tandis qu'il ne 
peut marcher qu'à peine. Faut-il s'étonner 
si les enfans dont les études sont dirigées 
d'après ce principe de hâte mal entendue, 
prennent en dégoût des leçons qui sont tou- 
jours une source de larmes et de chagrin , et 
s'il se forme dans leur esprit une association 
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fâcheuse, peut-êlre irrémédiable, entre l'é- 
tude et l'ennui. 

Si la première condition pour rendre un 
enfant attentif est que sa leçon soit régulière, 
la seconde est qu'elle soit courte. L'attention 
d'un enfant de quatre à cinq ans ne peut être 
long-temps soutenue ; une leçon est-elle trop 
prolongée , l'écolier , d'abord bien disposé t 
bâille , s'étire , se relâche peu à peu de son 
zèle, finit par répéter machinalement les 
mots qu'on lui fait prononcer, tandis que 
ses pensées errent ailleurs , et sans que son 
esprit travaille. 

Il est aisé de reconnaître l'existence d'une 
apathie qui se manifeste dans l'attitude, dans 
les regards, sur toute la personne. Tâchons 
alors de réveiller l'attention par un appel 
vif, inattendu, soudain; terminons la leçon 
par un fait saillant qui frappe l'enfant , qui 
lintéresse, et laissons -le sur cette impres- 
sion. 

L'inattention , qui tient en grande partie à 
l'irrégularité et à la longueur de renseigne- 
ment, est due quelquefois aussi à l'impos- 
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sibilité où sont les enfans de le comprendre* 
La lecture qu'ils font , l.e devoir qu'ils ont à 
faire , leur sont expliqués une fois peut-être, 
mais à la hâte et imparfaitement. Et com- 
ment pourraient-ils retenir d'ailleurs le sens 
de termes abstraits ou généraux ; comment 
pourraient- ils sentir des expressions poéti- 
ques, des allégories morales, que l'institu- 
teur lui-même ne sait comment mettre à la 
portée de leur intelligence. Ainsi, dans Télé- 
maque , l'un des livres dont on fait aujour- 
d'hui le plus fréquent usage soit pour dicter 
des thèmes, soit pour enseigner à lire, il n'y 
a pas deux lignes de suite peut-être qui soient 
au niveau de l'esprit d'un enfant, et dont il 
puisse comprendre les termes ou la significa- 
tion, sans de longues et minutieuses explica- 
tions. Il serait à désirer que les ouvrages de 
cette nature fussent exclus de l'enseignement, 
puisqu'ils habituent les enfans à la distraction 
pendant l'étude , et que leur lecture prend un 
temps qui pourrait être occupé par une in- 
struction plus profitable. Le vocabulaire d'un 
enfant de cinq à six ans est très-i estreint ; un 
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grand nombre de mots qui nous sont familiers 
lui sont inconnus et lui échappent. C'est en- 
core pour lui un obstacle dont on ne tient 
pas assez souvent compte. 

Il faut s'arrêter fréquemment pour inter- 
roger les enfans dans les leçons qu'on leur 
donne. On voit alors si elles ont été compri- 
ses, et la forme interrogative , bonne sous 
ce point de vue , a de plus l'avantage incon- 
testable de fixer l'attention. 

On emploie cette méthode avec beaucoup 
de succès dans les écoles de petits enfans en 
Angleterre, où l'on met d'ailleurs un grand 
soin à ne pas les fatiguer. Les questions qu'on 
leur adresse font aussi naître des idées qui 
sans leur secours souvent ne se fussent pas 
développées ; on exerce ainsi à la fois leur 
attention , leur jugement et leur esprit d'ob- 
servation. Dans une de ces écoles, un enfant 
âgé de cinq ans définit la vigne, « une plante 
» qui ne pouvait s'élever sans un appui étran- 
» ger. » Puis il ajouta en réponse à une inter- 
rogation qui lui fut adressée : « Nous sommes 
» semblables à la vigne ; nous ne pourrions 
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» ni croître ni porter de bons fruits sans le 
» secours de Dieu. » 

On se sert aussi pour tenir éveillée l'atten- 
tion de ces petits enfans , d'un autre moyen 
qui réussit également bien. Leur maître, ou 
le plus souvent l'un d'eux , fait un récit en 
prose ou en vers , en omettant à dessein cer- 
tains mots (i) dont l'absence forme dans le 

(4) L'historiette suivante donne un exemple de cette 
méthode qu'en Angleterre on nomme méthode elliptique. 

LA PETITE MARGUERITE. LA PETITE MARGUERITE. 



Je suis une. . . . fleur, qui 
parais au , et qui com- 
mence à.... au milieu de 
l'herbe quand les beaux..,, 
arrivent; ma.... est com- 
me un petit chapeau blanc 
bordé de Gentille pe- 
tite , quand vous cou- 
rez sur les.... fleuris, n'é- 
crasez pas la jolie. ... . 9 car 
c'est moi qui viens vous 
dire : le..... arrive, ré- 
jouissez.... 



Je suis une jolie (ou pe- 
tite) (leur qui parais au 
printemps, et qui com- 
mence à fleurir (ou croî- 
tre) au milieu de l'herbe 
quand les beaux jours ar- 
rivent; ma fleur est com- 
me un petit chapeau blanc 
bordé de rose (ou lilas). 
Gentille petite fille, quand 
vous courez sur les prés 
(ou gazons) fleuris, n'é- 
crasez pas la jolie mar- 
guerite, car c'est moi qui 
viens vous dire : le prin- 
temps arrive, réjouissez- 
vous. 

15 
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texte une lacune évidente que les petits audi- 
teurs s'empressent de remplir. 

Quoiqu'on ne puisse convertir en Jeu Té* 
tude , et que ce résultat ne soit pas même à 
désirer, on peut cependant la faciliter et la 
rendre agréable. Nos vues à cet égard seront 
favorisées par les sentimens que l'enfant a 
dans son propre cœur et par l'ascendant 
que nous donnent sur lui notre tendresse , 
notre position et notre âge. 

Les enfans éprouvent tous du plaisir à bien 
faire, à moins que notre maladresse n'altère 
cette disposition. L'instinct du bien existe 
dans leur ame comme dans la nôtre ; il ne 
faut que le diriger, lui fournir des objets 
d'exercice convenables , et ils trouveront 
déjà de vives jouissances dans le succès. Que 
faisons-nous en prescrivant des tâches trop 
longues ou trop difficiles ? Nous éteignons le 
zèle en rendant le succès presque impossible. 
Avons nous au contraire limité le travail d'un 
enfant , est-il proportionné à ses connaissan- 
ces, à sa capacité : il s'y mettra avec plaisir, 
il l'achèvera avec promptitude , il aimera l'é- 
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tuile, comme on aime ce qu'on fait bien. 
Au désir de bien faire se joindra celui <\e 
mériter notre approbation. C'est là un sen- 
timent aussi naturel qu'il est honorable ; et 
ce serait un excès de rigorisme déplacé que 
de refuser à un enfant le témoignage de sa- 
tisfaction qu'il mérite. Qu'avons-nous de plus 
cher que lui ? Quels vœux plus ardens formons- 
nous que ceux qui le concernent? Quelles 
jouissances plus douces éprouvons-nous que 
celles qui nous viennent de lui? Et pourquoi 
lui cacher l'intérêt que ses progrès , que sa 
bonne conduite nous inspirent ? Quel avan- 
tage trouvons-nous à lui faire supposer que 
c'est pour lui seul qu'on les désire, mais 
qu'ils nous sont indifférons ? Montrons-nous 
tels que nous sommes , intéressés à la sagesse 
de nos enfans , affligés de leurs erreurs , con~ 
tens de leurs succès. Cette communauté de 
sentimens franchement reconnue, anime leur 
courage et leur désir de bien faire , elle sti- 
mule la confiance , elle entretient l'esprit de 
famille que relâche une apparente insensi- 
bilité. 
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Le désir de plaire à ceux qu'on estime et 
qu'on aime peut faire trouver du charme au 
travail le plus ingrat. Les enfans sont très-ac- 
cessibles à ce sentiment , et c'est ainsi qu'on 
peut leur alléger l'ennui de certaines études ; 
mais la louange doit être sobre et juste pour 
avoir du mérite , le caprice et la prodigalité 
en détruisent l'heureuse influence. La plus 
fastidieuse et la plus difficile des études , est 
aussi la première qu'on présente à l'enfance, 
et peut-être est-ce de la manière dont la lec- 
ture est enseignée que dépendront l'attention 
et le zèle avec lesquels un enfant suivra ses 
autres travaux. C'est donc à cette leçon, en 
apparence peu importante , puisqu'il ne s'a- 
git que d'une science dont l'acquisition aura 
nécessairement lieu tôt ou tard, qu'une mère 
attentive et intelligente mettra tous ses soins, 
emploiera toutes ses ressources. Si elle par- 
vient à la faire aimer, elle rend toute autre 
étude facile ; et les bonnes habitudes qu'elle 
fonde lors de ce premier essai , influeront 
probablement sur l'instruction tout entière. 

L'usage de faire épelcr les enfans pré- 
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sente l'inconvénient d'un double exercice pour 
la mémoire , qui embarrasse leur jugement. 
Le son des lettres isolées telles qu'on les leur 
fait prononcer n'est plus le môme que 
celui qu'elles forment dans les mots ; de là 
naît leur incertitude dans la prononciation 
des syllabes , la lenteur de leurs progrès, et 
l'ennui que leur cause un long travail sans 
résultat. On a recours maintenant à une mé- 
thode plus expéditive , qui consiste à faire 
prononcer les mots sans passer auparavant 
par la filière de l'épellation ; de cette manière, 
l'enfant peut dès le commencement lire des 
phrases entières qui présentent un sens. La 
promptitude avec laquelle il se rend maître 
de ces petites histoires lui fait associer à la 
leçon de lecture une idée de progrès , et les 
figures que sa mère lui montre , les explica- 
tions qu'elle lui donne , contribuent à y ratta- 
cher une idée de plaisir. 

Un enfant intelligent âgé de quatre ans, 
mit deux ans à apprendre à lire en épelant ; 
on comprend qu'il . accomplissait ce devoir 
avec répugnance. Sa sœur n'employa que six 
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mois pour parvenir au même résultat en sui- 
vant la méthode nouvelle , et elle trouvait un 
plaisir si grand dans cette étude , qu'elle pre- 
nait d'elle-même son livre plusieurs fois dans 
la journée pour relire seule ce qu'elle avait 
lu le matin avec sa mère ; sa lecture favorite 
était un recueil de petits contes en vers dont 
le rhythme avait l'avantage de graver très- 
promptement les mots dans sa mémoire. 

Dès qu'un enfant sait lire , l'étude des lan- 
gues est une de celles qui lui conviennent le 
mieux : elle offre à la fois un excellent exer- 
cice à la mémoire et un emploi utile aux fa- 
cultés si remarquables du jeune âge. Le 
temps qu'un enfant y consacre entre six et 
neuf an&, est loin d'être perdu à cette épo- 
que même; il s'instruit d'une manière qui 
l'intéresse, il conçoit une utilité au travail 
qui l'occupe ; mais ce n'est là que le moindre 
fruit qu'il en retire. Non-seulement , comme 
pour toute autre espèce d'étude, le souvenir 
de ce qu'on a su de bonne heure se conserve 
plus vif et plus durable , mais celle-ci pré- 
pare un fonds précieux de connaissances 
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pour un âge futur , où des études plus né- 
cessaires ne laissent .pas toujours du loisir 
pour en faire l'acquisition. 

Les enfans peuvent sans inconvénient ap- 
prendre simultanément deux ou trois lan- 
gues , surtout quand ils «sont entourés dès 
l'origine de personnes qui en font usage avec 
eux. Cela se pratique avec succès cbez les 
peuples du Nord, où les enfans parlent dès 
le berceau plusieurs idiomes différens. Ce 
moyen , le seul praticable dans 4a première 
enfance, n'offre pas, il est vrai, l'avantage de 
former l'esprit comme une étude faite par 
principes ; mais rien ne s'oppose à ce que l'en* 
fant entreprenne un peu plus tard ce dernier 
genre de travail , qui lui sera rendu plus fa- 
cile alors par les connaissances qu'il aura déjà 
acquises. D'ailleurs, si une lacune a lieu à 
cet égard, on peut y suppléer par l'étude 
approfondie de la langue maternelle, de 
toutes la plus essentielle à savoir bien et à 
parler correctement. 

Nous observerons ici que l'art d'écrire et 
de parler correctement est aujourd'hui trop 
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souvent négligé dans l'éducation ; c'est sur 
les langues étrangères que se porte principa- 
lement l'attention des parens et des institu- 
teurs; ce sont des grammaires étrangères 
qu'ils font surtout étudier aux enfans , c'est 
dans des idiomes, étrangers qu'ils leur font 
habituellement composer et traduire, et c'est 
au perfectionnement de la langue maternelle 
qu'ils mettent le moins de zèle et d'impor- 
tance. Locke pensait au contraire que ce de- 
vrait être leur principale étude, et il conseille, 
dans ce but, d'exercer les enfans à mettre en 
récit des sujets divers d'où l'on élaguerait 
peu à peu les locutions vicieuses. 

Là matière d'une leçon quelconque doit 
être aussi invariablement fixée que l'époque 
à laquelle elle commence; l'incertitude dé- 
courage les enfans comme les grandes per- 
sonnes ; avoir un but connu à son travail , 
est un stimulant pour tous les âges ; l'enfant 
qui ne sait pas combien il doit lire ou ap- 
prendre s'interrojnpt à chaque instant pour 
demander si sa leçon est achevée; il y a 
d'ailleurs quelque chose d'arbitraire dans 
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cette manière de procéder , qui abrège d or- 
dinaire l'étude pour l'enfant indocile , et la 
prolonge pour l'écolier bien disposé. C'est 
bien pis lorsqu'on indique un but et qu'en- 
suite on le dépasse , faux calcul que font cer- 
tains parens pour dissimuler la longueur 
d'un travail ou ses difficultés. Il y a là une 
mauvaise foi dont l'enfant ne sera qu'une 
fois la dupe, et qui l'accoutume à tourner 
les obstacles f plutôt qu'à les attaquer fran- 
chement. Il ressent, en se voyant imposer la 
tâche tenue en réserve, un découragement 
analogue à celui qui s'empare du voyageur 
fatigué, lorsque, se croyant tout près du 
terme de sa course , il découvre une colline 
nouvelle qui l'en sépare encore. 

L'indolence chez les enfans les conduit 
souvent au mensonge. Leur principale af- 
faire , quand ils sont paresseux , est de se 
débarrasser de leurs occupations en se don- 
nant le moins de peine possible; le senti- 
ment de leur négligence les porte alors à 
chercher des excuses dans des assertions 
fausses ou inexactes. Il est très important de 
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ne fournir à un enfant qui manifeste ces dis- 
positions aucun prétexte de céder à la tenta- 
tion de mentir. Il faut que ses devoirs soient 
combinés de manière à ce qu'il ne puisse 
pas s'y soustraire : on lui donnera, par exem- 
ple, un certain nombre de pages à copier plu- 
tôt qu'à lire; on lui fera lire à haute voix les 
vers ou les leçons qu'il doit étudier. L'arith- 
métique sera un excellent moyen de le forcer 
à fixer son attention , sans qu'il puisse dissi- 
muler les erreurs qu'il aurait commises ; on 
lui fera copier son livret jusqu'à ce qu'il le 
sache parfaitement bien,» puis on le fera pas- 
ser successivement d'une règle à l'autre , en 
augmentant le nombre et la difficulté de 
celle qu'il aura journellement à faire , à me- 
sure qu'augmentera la facilité qu'il aura ac- 
quise. On pourra l'intéresser à ce travail en 
lui proposant quelques petits problèmes d'une 
solution aisée, et en lui demandant parfois 
son secours pour résoudre ceux qui se pré- 
sentent journellement dans les détails d'un 
ménage. 

Il se trouve quelquefois des enfans dont 
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l'indolence ou la légèreté résistent à toutes 
les tentatives qu'on peut faire pour les vain- 
cre. Peut-être faut-il, lorsque ces défauts 
sont dus au caractère et non au manque de 
faculté, recourir à la régularité de l'éduca- 
tion publique plus tôt qu'on ne l'eût fait 
dans d'autres circonstances. Là les en fans 
seront entraînés par l'exemple; ils compa- 
reront leur paresse à l'application des au- 
très , et sous peine d'être en arrière de tous 
leurs camarades , il faudra bien qu'ils mar- 
chent avec eux. Mais la nonchalance d'un 
enfant vient-elle d'une compréhension lente , 
est-elle en partie indépendante de sa bonne 
volonté, il ne faut point l'exposer à une hu- 
miliation qui le désespère , ou à laquelle il 
s'accoutume, ce qui est plus à redouter en- 
core. 

Dans une école, un maître ne peut s'as- 
treindre à suivre spécialement un élève, ni 
retarder le plus grand nombre pour se met- 
tre à la portée d'un seul moins avancé ; ce- 
lui-ci se trouvera donc toujours en retard de 
renseignement donné, quels que soient ses 
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efforts pour le suivre et pour l'atteindre ; le 
découragement s'empare de lui et nuira tou- 
jours plus à son développement intellectuel 
et à son goût pour l'étude. 

Il faut avec un enfant semblable beaucoup 
de soins, une grande persévérance; il faut 
proportionner l'instruction qu'on lui donne à 
son intelligence, relever son courage, piquer 
sa curiosité, lui savoir gré des efforts qu'il peut 
faire, quelle qu'en soit la faiblesse. C'est une 
épreuve, il est vrai, pour la patience; aussi 
faut-il , pour en triompher , la patience ma- 
ternelle. 11 faut tout l'amour d'une mère, 
tout son zèle, tout son dévouement, pour 
vaincre l'apathie , pour stimuler les meil- 
leurs penchans, pour reprendre plusieurs 
fois dans la journée, à des heures réglées, 
un enseignement qu'il faut faire bref et fré- 
quent; il faut toute sa constance pour ne pas 
se décourager quand elle voit son élève être 
long-temps stationnaireet reculer peut-être 
dans certains momens. Mais ce sont ces dif- 
ficultés mêmes qui doivent la rallier à sa 
tâche, et l'engager à conserver la direction 



Digitized by VjOOQ IC 



— 257 - 

des premières études. Qui s'en acquittera 
mieux qu'elle? Qui pourrait s'y intéresser 
davantage? De qui attendrait-elle le zèle joint 
à la patience, la douce persuasion, le pou- 
voir de faire aimer l'instruction à ses enfans 
si elle désespère de les posséder? 
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CHAPITRE XII. 



DE LA VANITE, DE LA MODESTIE ET DES BONNES 
MANIERES. 



L'affectation et la vanité sont au nombre 
des défauts dont la manifestation est la plus 
précoce. Déjà avant qu'il sache parler, l'en- 
fant s'efforce d'attirer l'attention; et sitôt 
qu'il y est parvenu , ses éclats de rire forcés, 
ses gestes plus animés , trahissent les senti- 
mens qui agitent son ame. Tous les en fans 
aiment de bonne heure à être admirés, à 
occuper d'eux ceux qui les entourent ; et leur 
amour-propre est si naïf, si ouvertement 
exprimé, que leur franchise nous désarme 
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et nous fait négliger souvent de réprimer une 
tendance dont nous reconnaissons d'ailleurs 
les inconvéniens. 

Les enfans sont naturellement l'objet des 
soins , de l'attention , de la tendresse pater- 
nelle. Ils ne peuvent le méconnaître, et leur 
ignorance à cet égard n'aurait aucun résultat 
utile. Loin de là, il est bon qu'ils apprécient 
l'étendue de l'affection de ceux auxquels ils 
doivent la vie; il est bon qu'ils sentent la 
douceur de cette constante bienveillance, de 
cette communauté de sentimens, qui ne se 
trouvent nulle part qu'au sein de la famille , 
et qui leur feront préférer les joies paisibles 
qu'elle donne , aux plaisirs tumultueux qui 
pourront leur être offerts ailleurs. 

Ces marques d'affection ne sauraient être 
nuisibles; elles ouvrent l'âme aux impres- 
sions douces, elles inspirent aux en fans des 
penchans affectueux , elles donnent enfin ce 
degré de confiance légitime sans lequel on 
est toujours timide et malheureux, parce que 
celui qui ne le possède pas doute constam- 
ment de lui-même; le désir d'être utile, les 
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talens mêmes restent alors sans fruit, les fa- 
cultés sont paralysées par la crainte affli- 
geante d'être méconnu ou de déplaire. 

Mais la partialité qui nuit vraiment au 
caractère des enfans , est due à l'amour-pro- 
pre des parens ou à leur faiblesse. C'est quand 
elle leur fait jouer un rôle devant les étran- 
gers, quand elle leur persuade qu'ils sont des 
êtres importans dont la présence , la gentil* 
lesse ont droit à l'attention générale; c'est 
alors , dis- je , que la partialité fait naître un 
besoin immodéré de louanges que les années 
ne font qu'accroître, tandis que l'âge le dé- 
pouille de la grâce qui le faisait pardonner. 

Rien n'est plus agréable que l'innocent 
babil d'un enfant vraiment joyeux. Sa gaîté 
est communicative ; son rire si franc excite 
involontairement le nôtre ; mais si l'on conte 
ses saillies, si Ton cite devant lui ses bons 
mots, ses observations, il cesse d'être lui- 
même, il parle, il rit pour les autres, et cette 
affectation détruit tout le charme qu'exerçait 
sa gaîté naïve. 

L'enfant produit en société est d'ordinaire 
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une petite merveille parée de tous les char- 
mes, douée de toutes les qualités. Sa turbu- 
lence est une aimable vivacité , son jargon de 
l'esprit, son impolitesse même, une originalité 
piquante. Malheur à lui, s'il en est convaincu ; 
il faudra bien des échecs pour détruire sa 
suffisance ; il vaudrait cent fois mieux pour 
lui d'avoir eu à subir l'âpre franchise d'un 
D r Johnson qui , voyant deux petits garçons 
se préparer à réciter une fable , s'écria : 
« Ne pourraient-ils pas la répéter tous les 
deux à la fois? » Mais qu'il est peu de gens 
qui voulussent se dévouer à tenir ce langage 
rude, il est vrai, mais quelquefois utile! 
Qu'il en est peu qui eussent seulement le cou- 
rage de ne pas applaudir des démonstrations 
qu'en secret ils désapprouvent , et qu'il est 
rare qu'un enfant , qui passe de mains en 
mains dans une réunion plus ou moins 
nombreuse , n'en retire quelques notions 
fausses, n'y trouve quelque appât qui flatte 
sa vanité? On accueille avec acclamation 
son entrée au salon , où sa présence ranime 
la conversation languissante ; on admire ses 

16 
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vêtemens, son maintien, sa figure; on loue 
sa sagesse, et les plus raisonnables, se laissant 
entraîner par l'exemple ,. apportent aussi leur 
tribut d'admiration ou d'éloges. 

En Angleterre, les enfans ne sont presque 
jamais au salon lorsque leurs parens reçoivent 
des visites ; cette coutume sage et bien enten- 
due devrait trouver partout des imitateurs. 

Il ne faut pas croire cependant qu'il 
n'existe de choix qu'entre l'austérité et la 
faiblesse , qu'on ne puisse s'occuper des en- 
fans sans stimuler leur amour-propre, ou 
qu'il faille les éloigner indifféremment de 
toute société. Il est des amis véritables; il 
en est qui font pour les enfans des autres ce 
qu'ils voudraient qu'on fît pour les leurs, qui 
s'en occupent parce qu'ils les aiment, et non 
pas seulement pour la distraction qu'ils pro- 
curent. Ceux-là les accueillent avec affection 
mais sans transports, avec plaisir mais sans 
flatterie ; leurs témoignages d'intérêt ne peu- 
vent qu'être doux aux parens et profitables 
aux enfans, que cette bienveillance rend heu- 
reux, et forme à la politesse. 
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Si la faiblesse et la partialité des parens 
Font souvent naître chez leurs enfans une 
vanité dangereuse, le désaccord qui existe 
entre les leçons de simplicité qu'on leur donne 
et l'exemple contraire que souvent on leur 
présente, est une cause qui développe ce défaut 
tout aussi fréquemment. Ainsi une mère dit 
à sa fille « qu'il est égal qu'elle soit jolie 
pourvu qu'elle soit sage, » que « lorsqu'un 
vêtement est propre et soigné, l'étoffe et la 
couleur en sont indifférentes , » et cependant 
la jeune fille est témoin du prix qu'on atta- 
che à un joli visage , elle entend louer ou 
déprécier celui d'une petite amie avec une 
emphase qui prouve l'importance qu'on met 
à la beauté; elle voit' faire apporter vingt 
pièces d'étoffe avant qu'on en choisisse une, 
essayer vingt nuances avant que de trouver 
celle qui convient à sa figure ou à son teint. 
Il résulte de ces contradictions flagrantes, 
non-seulement que la petite fille prend de la 
vanité, mais, ce. qui est plus fâcheux encore, 
qu'elle s'accoutume à croire qu'un langage 
sévère couvre et rachète la frivolité des ac- 
tions. 
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D^autrés personnes , dont la conduite est 
plus en harmonie avec leurs principes, dépas- 
sent le but par trop d'austérité ; un rigorisme 
outré produit généralement le mal qu'il était 
destiné à détruire, et tend à faire naître le 
goût dont on voulait prévenir le développe- 
ment. C'est un fait bien connu que dans les 
communautés de jeunes filles, toutes habil- 
lées de même et vêtues avec une simplicité 
exagérée, la passion de la toilette et des futilités 
domine à un point extraordinaire. Ce résultat 
a surtout lieu lorsque la règle n'est que tem- 
poraire, et que le temps de l'éducation passé, 
ces mêmes jeunes filles, rentrées dans la so- 
ciété, seront libres de suivre le goût qui se 
sera développé chez elles. Chacun doit con- 
former ses habitudes à sa situation : ce qui 
serait luxe chez les uns. peut n'être que sim- 
plicité pour d'autres ; il faut accoutumer de 
bonne heure une jeune fille à adopter l'appa- 
rence extérieure aussi bien que les sentimens 
qui doivent convenir à sa future position. 

Rappelons-nous toutefois que , maintenu 
dans de justes bornes , le désir de plaire est 
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compatible avec toutes les positions. Ce désir 
est un sentiment naturel qu'il ne faut pas 
chercher à étouffer ; il faut laisser quelque 
latitude à une disposition aimable , sans la-* 
quelle l'enfance est boudeuse et l'âge mûr 
revêche. Une femme, surtout, n'est vraiment 
femme que lorsqu'elle la possède. Un. air 
maussade , un extérieur négligé , suffisent 
pour déparer la physionomie la plus heureu- 
sement douée ; tandis que le désir de plaire, 
un arrangement soigné de la personne, font 
trouver du charme à un physique ingrat. 

Ce n'est point une partie de l'éducation 
qu'il faille négliger , que celle qui rend gra- 
cieux et agréable. Accordons à l'apparence 
extérieure le degré d'attention qu'elle ré- 
clame ; ne feignons pas de n'y mettre aucun 
intérêt, subterfuge inutile qui ne trompe 
personne, mais efTorçons-nous d'inspirer aux 
enfans un esprit de simplicité, de modestie, 
et nous ne devrons pas redouter l'effet que 
produira sur eux la certitude de posséder une 
jolie figure , ou la facilité de porter des vête- 
mens élëgans. 
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Les mêmes réflexions, disons-le en passant, 
s'appliquent aux tàlens agréables. On s'efforce 
parfois de les faire envisager comme d'une 
importance secondaire, tout en leur consa- 
crant un temps , des peines si considérables 
qu'il est impossible à l'enfant de méconnaître 
la valeur réelle qu'on y attache ; d'autres fois, 
cette importance est franchement reconnue , 
et C'est ouvertement qu'on réclame pour le 
dessin ou la musique , l'admiration et les 
applaudissemcns dus aux progrès du jeune 
artiste. M"* de Genlis raconte dans ses Mé- 
moires qu'on la louait dans son enfance sur 
des choses si frivoles, qu'elle avait pris enfin 
un amour-propre puéril qui lui faisait atta- 
cher une grande importance aux talens qui 
pouvaient donner de la célébrité. « J'aimais 
véritablement la musique, » dit-elle, «mais je 
n'aurais jamais fait d'études aussi longues et 
aussi constantes, sans le plaisir secret que 
j'éprouvais à*être citée comme un prodige. » 

Les talens , certes , ne sont pas à négliger ; 
mais , quoiqu'ils puissent embellir la vie de 
famille, créer d'agréables ressources, dis- 
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traire d'un travail fatigant ou sérieux, mettre 
à même d'apprécier les œuvres du génie , 
nous paierions ces avantages trop cher s'il 
fallait les acquérir au prix de la simplicité et 
de la modestie. Nous commettrions une 
erreur grave si nous négligions pour les pro- 
curer à nos enfans des enseignemens plus uti- 
les, et plus en harmonie avec la vocation de 
femme, de mère et de chrétienne ; si nous 
attachions enfin à des objets dont l'utilité n'est 
pas de premier ordre le prix qu'il ne faudrait 
mettre qu'à de plus hauts intérêts. 

La modestie et la pudeur , ces deux vertus 
charmantes si étroitement unies que l'une ne 
se rencontre jamais sans l'autre, tiennent de 
plus près qu'on ne le pense à l'arrangement 
de la personne. S'il est vrai que l'on augure 
bien de la délicatesse de sentimens d'une 
femme dont l'extérieur est d'une simplicité 
élégante et soignée , il n'est pas moins vrai 
que , suivi dès l'enfance , ce genre de soins 
rend le goût décent et délicat. 

Aussi le choix d'une bonne est-il particu- 
lièrement important sous ce point de vue, 
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car c'est à elle qu'appartient l'inspection des 
détails de la vie ordinaire. Une bonne doit 
habituer les enfans, non-seulement à s'ac- 
quitter avec ponctualité des soins qui concer- 
nent leur personne , mais à s'en charger seul» 
aussitôt qu'ils sont d'âge à le faire. Elle ne 
doit permettre ni dans ces occasions, ni dans 
aucune autre; des propos peu réservés, fies 
plaisanteries équivoques. La licence, soit 
des paroles, soit des pensées, ne doit jamais 
s'allier à la gaîté ; aussi faut-il la réprimer 
sous quelque forme qu'elle se présente. Les 
enfans sont loin d'oublier , après ces sailKes 
de gaîté dangereuse , les images et le souvenir 
des faits qui les ont occupés ; et l'effronterie, 
qui ne peut manquer de résulter de ces jeux 
perfides , ne dût-elle se manifester que dans 
le langage , ce serait déjà un motif suffisant 
pour les supprimer. 

Parfois, c'est le désœuvrement qui pro- 
voque les mauvaises pensées ; les enfans in- 
dolens sont les plus accessibles au mal. Le 
travail nourrit l'esprit, occupe l'attention; 
et ce n'est pas, sans doute, un de ses moin- 
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dres avantages que d'être une sauve-garde de 
la moralité. 

L'état presque exclusif de soumission à l'in- 
fluence féminine durant les dix premières an- 
nées de la vie des enfans , est admirablement 
bien calculé pour leur inspirer les sentimens 
de réserve un peu craintive que nous aimons à 
voir chez eux. Une mère est mieux placée à 
cette époque qu'elle ne le sera à aucune autre 
pour surveiller les liaisons de ses enfans, pour 
diriger le choix de leurs amis , pour écarter, 
sans avoir égard aux considérations secon- 
daires, ceux dont les manières ou les propos 
dénoteraient des penchans grossiers ou com- 
muns ; c'est alors ou jamais que ses préceptes, 
que ses soins, que son exemple, devront in- 
spirer à ses enfans l'aversion de tout ce qui 
froisse la délicatesse, l'amour de tout ce qui 
est pur , honnête et vertueux. Disons-nous 
bien que lorsqu'une tache a terni la pureté 
de l'ame, il est à craindre qu'elle ne s'efface 
jamais entièrement. Un enfant peut être ra- 
mené au bercail sans doute , mais la sécurité 
d'une ame pure parce qu'elle ignore le mal, 
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ne se retrouve plus, pas même avec la sagesse* 
Et qu'on ne pense pas que ces craintes 
soient exagérées , ni qu'elles soient trop bien 
comprises pour qu'il puisse êtrfe utile de les 
exprimer de nouveau. On a, il est vrai, uni- 
versellement reconnu la nécessité d'inculquer 
aux enfans des principes religieux , des dis- 
positions morales; mais on n'est pas assez 
persuadé que pour atteindre ce but, la pureté 
des pensées, l'innocence des goûts, sont une 
condition indispensable ; qu'ils sont une ga- 
rantie de la moralité , un préservatif contre 
la séduction des mauvais exemples, même 
dans les occasions où les principes religieux 
n auraient pas tout l'empire qu'ils devraient 
posséder. 

Ce doit donc être un heureux résultat de 
l'influence féminine dans l'éducation du jeune 
âge, que de rendre instinctif le sentiment delà 
pudeur, d'inspirer aux enfans une invincible 
répugnance pour tout acte ou tout propos 
qui pourrait en manquer ; il ne faut nulle- 
ment redouter un excès <{e réserve ; peut-être 
même cet excès est-il à désirer pour que le 
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sentiment qui le produit soit profond et du- 
rable. Il me plaît chez la jeune Allemande 
citée par M me Campan , qui essuyait de son 
mouchoir la joue de sa petite sœur qu'un 
étranger avait indiscrètement embrassée. 
Dans cette occasion, la délicatesse fit mettre 
en oubli à la jeune fille les règles de la poli- 
tesse ; mais il arrive bien plus fréquemment 
qu'elle serve à les faire observer; loin de 
s'associer en général à l'assurance ou à l'in- 
civilité, elle contribue pour beaucoup à la 
douceur, à l'agrément des manières; il est 
rare; par exemple, qu'on \oie un enfant mo- 
deste blesser gravement les convenances. 

On ne peut s'attendre toutefois, quelque 
réservé, quelque modeste qu'il puisse être, 
qu'un enfant satisfasse à toutes les exigences 
de l'usage, qui se composent de détails mi- 
nutieux auxquels le frottement et l'habitude 
pourront l'accoutumer, mais qu'il faut pren-* 
dre son parti de lui voir souvent enfreindre. 
N'en faisons pas, par conséquent, une occa- 
sion d'éternelles réflexions , de réprimandes 
sévères, comme cela a lieu dans certaines 
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familles où les manières deviennent un sujet 
de tourment; ce système est loin d'ailleurs 
d'atteindre le but désiré, car l'enfant grondé, 
puni pour avoir manqué à quelque règle de 
l'usage , n'en devient que plus gauche et plus 
embarrassé. Contentons-nous qu'il soit poli 
sans familiarité , le tact lui viendra avec 

l'âge- 

Locke est d'opinion que les bonnes ma- 
nières sont préférables à l'instruction , et 
qu'elles prennent rang par leur importance 
immédiatement après la piété et la vertu. 
« Le courage, dit-il, chez l'homme mal élevé 
a l'apparence de la brutalité ; l'esprit passe 
pour du jargon , le savoir pour de la pédan- 
terie, la bonhomie devient obséquieuse, et la 
simplicité grossière. Il n'y a pas de qualité 
enfin que le manque de bonnes manières n'al- 
tère et ne puisse défigurer. » 

Des manières attrayantes sont, en effet, 
aux autres qualités , ce qu'est aux joyaux le 
métal précieux qui les enchâsse. Le désir de 
plaire, de se rendre agréable, les facilités que 
la bienveillance apporte dans les grandes 
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comme dans les petites circonstances de la 
vie , répandent sur la vertu un charme , une 
bonne grâce, qui contribuent essentiellement 
à la faire apprécier. 

Rien ne nuit plus à ces dispositions aima* 
blés qu'un penchant à la raillerie. Nous avons 
exclu la raillerie de l'éducation comme mo- 
bile, efforçons-nous de la bannir aussi du 
caractère des enfans. La satire et le ridicule, 
armes dangereuses au bonheur, dessèchent le 
cœur, gâtent l'esprit, éloignent les autres de 
ceux qui les possèdent. Que notre approbation 
n'en autorise jamais l'emploi, pas même par 
un sourire, pas même par le silence. Com- 
bien de liaisons ces défauts n'ont-ils pas 
détruites , combien de querelles n'ont-ils pas 
suscitées , à combien de jeunes gens un esprit 
moqueur n'a-t-il pas coûté la vie, sur com- 
bien d'autres, enfin, n'a-t-il pas attiré la 
malveillance et la censure publiques? 

La pureté de l'accent, la correction du 
langage, quoique d'une importance bien 
moins grande que les qualités du cœur, 
n'exercent guère moins d'influence qu'elles 
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sur l'agrément des manières. Il faut accou- 
tumer de bonne heure les enfans à s'expri- 
mer d'une manière claire et correcte. Les 
phrases fautives ou incomplètes du premier 
âge ne doivent leur charme qu'à la naïveté 
des enfans et à l'impossibilité où ils sont de 
s'exprimer plus correctement ; mais elles de- 
viennent ridicules et de mauvais goût, dès 
que leur emploi est volontaire. L'habitude 
rend d'ailleurs , plus tard, leur suppression 
difficile, tandis qu'on évitera cet inconvé- 
nient et le travail qui en résulte , soit en in- 
struisant les enfans à bien parler de bonne 
heure, soit en supprimant les expressions 
mignardes et affectées que ceux qui les en- 
tourent prennent souvent , on ne sait pour- 
quoi, en leur adressant la parole. Evitons 
également d'employer avec eux des excla- 
mations véhémentes, des expressions exa- 
gérées ; les mots : « C'est monstrueux , — 
ravissant , — épouvantable, » — appliqués à 
des faits puérils , à des événeroens sans im- 
portance , perdent toute valeur , et accoutu- 
ment les enfans à mettre de l'emphase dans 
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la manifestation de leurs sentimens et de 
leurs impressions. 

Notre but n'est pas de faire ici l'énumé- 
fation de toutes les qualités qui constituent 
les bonnes manières, ni de tous les défauts 
qui leur sont opposés. Ce ne sont, le plus 
souvent, que de légères nuances qu'il ne peut 
efttrer dans notre plan de signaler, et dont 
la définition serait souvent bien difficile. 
Nous ajouterons seulement qu'il ne faut point 
négliger les dehors agréables ; que nous épar* 
gnerons à nos enfans des sentimens pénibles 
lorsqu'ils débuteront dans le monde , si nous 
leur enseignons à bien marcher, à se pré- 
senter avec aisance; si nous accordons quel- 
que attention à ce poli extérieur, dont les 
moins frivoles subissent l'influence. 

L'action favorable que Tordre et un ar- 
rangement soigné de la personne excercent, 
comme nous l'avons dit, sur la modestie ; 
s'étend sur l'ensemble des manières et du 
caractère. Cette action a même été employée 
avec sujccès, comme moyen de régénération, 
dans certains asiles pour la classe indigente. 
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On a remarqué que les enfans revêtue de 
Fhabit propre et bien fait , particulier à l'é- 
tablissement , adoptent avec lui une sorte de 
dignité morale incompatible avec le désor- 
dre et la malpropreté. L'enfant qui est mal 
vêtu, négligé sur sa personne, prend aisé- 
ment, quelle que soit d'ailleurs sa position 
sociale , des habitudes conformes à cette né- 
gligence, et il lui arrive souvent alors de 
contracter le goût du genre de société où son 
aspect et ses manières seront le moins dé- 
placées. Quelquefois il éprouvera du malaise 
à sentir qu'il est vêtu différemment que ses 
camarades; peut-être encore sera-t-il exposé 
à des railleries dont l'effet est toujours nui- 
sible , ne fût-il que de faire attacher à l'habit 
plus d'importance qu'il ne mérite. On sait 
qu'une différence dans l'habillement est le 
moyen de punition le plus actif dans cer- 
taines prisons, parmi des êtres dégradés, 
qu'aucune autre considération ne touche. 
Voudrions-nous soumettre nos enfans à l'ac- 
tion d'un mobile semblable ? 
Enfin , l'ordre et l'arrangement sont favo- 
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râbles à toutes choses : à la santé, à l'agré- 
ment, à l'instruction , à la sagesse. La mé- 
thode, dit un auteur anglais ( i) , est à l'emploi 
du temps ce qu'est aux objets qu'on emballe 
l'art de savoir les disposer ; elle double le 
contenu et du temps et de l'espace. 

(i) Ceril. 
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CHAPITRE XIII. 



morioum et habitudes ae&i«ievses mewdaet 

L'EETAVCE. 



Quoique les opinions aient varié dans les 
nombreux écrits publiés sur l'éducation, re- 
lativement à l'époque la plus favorable au 
développement religieux de l'enfance, bien 
peu d'auteurs du moins ont mis en doute la 
nécessité de ce développement et son impor- 
tance ; comment, en effet, ne pas reconnaître 
dans le sentiment religieux, dans la profonde 
conviction d'une existence future où le bien 
et le mal seront rétribués, le seul mobile qui 
puisse porter constamment au perfectionne- 
ment, la seule base solide sur laquelle la vertu 
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puisse être fondée? base immuable quand tout 
s'écroule autour d'elle, lorsque les motifs tirés 
de l'enthousiasme, de l'amour propre, des af- 
fections même, disparaissent ou peu à peu, 
ou par brusque secousse ; et tandis que ces 
motifs humains s'affaiblissent avec l'âge, que 
les illusions qui les entretenaient se décolo- 
rent, se dissipent et ne laissent après elles 
qu'un vide profond, l'intérêt religieux, cet 
admirable mobile , croît et grandit à mesure 
que le terme de la vie approche. 

Et ne croyons pas que le jeune enfant soit 
incapable de l'éprouver , que le sentiment de 
la piété soit au-dessus de sa portée. A quatre 
ou cinq ans, il ne peut, il est vrai, embras- 
ser la religion dans son ensemble , élever 
son esprit jusqu'aux plus sublimes vérités; 
mais les moyens qui sont à notre disposition 
nous permettent de lui inspirer l'amour de 
Dieu, la reconnaissance pour ses bienfaits, la 
confiance en sa protection paternelle. Tel doit 
être le but de l'éducation religieuse du jeune 
âge, éducation du cœur surtout, qui s'a- 
dresse au sentiment plutôt qu'à la raison de 
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Télève , et qui requiert chez celui qui la fait 
plus de zèle que de science. 

En transmettant de bonne heure aux en- 
fans des idées religieuses, noua suivons un 
système conforme à celui que nous adoptons 
dans la plupart des points importans qui 
concernent l'éducation. Nous n'attendons pas 
en général, que les enfans soient d'âge à ap- 
précier les motifs, qui dictent nos volontés, 
pour établir les principes dont l'utilité nous 
est démontrée ; nous exigeons leur obéissance 
long-temps avant qu'ils comprennent la nature 
de l'autorité sur laquelle elle est fondée ; ils 
aiment leurs parens bien ayant qu'ils puissent 
se rendre compte de la nature de leur affec- 
tion, ou des causes qui la font naître. Pourquoi 
procéder différemment lorsqu'il s'agit de leur 
inspirer une soumission , des sentitnen* à peu 
près semblables? Accoutumés d'ailleurs à 
nous croire implicitement en toutes choses» 
les enfans sont disposés à adopter de même 
notre croyance : comment donc ne profite- 
rions-nous pas de la facilité qu'ils nous 
offrent ainsi de diriger leurs impressions^ 
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comment laisserions-nous passer le temps où 
notre influence est toute puissante, sans l'em- 
ployer à réveiller, à développer en eux le sen- 
timent religieux ! C'est pour nous une obliga- 
tion sacrée -de réunir toutes les chances de 
succès possibles, lorsqu'il est question d'ob- 
tenir le plus désirable des résultats. 

Jésus avait une tendre prédilection pour 
l'enfance : « Laissez venir à moi les petits 
enfans , dit-il , le royaume des cieux est pour 
ceux qui leur ressemblent; » pour ceux qui ont 
leur foi naïve , leur simplicité dé cœur. Si la 
foi n'existait plus parmi les hommes, elle se 
retrouverait dans l'enfance , tant l'ame à cet 
âge est naturellement disposée à une croyance 
vive et sans réserve. Long-temps avant que 
de comprendre ce qu'il croit , l'enfant en ac- 
cepte les conséquences. Un Dieu invisible 
l'entend, voit ses actions, écoute sa prière, 
sans qu'il répugne à son esprit d'admettre une 
idée si fort au-dessus de sa compréhension. 
Noire parole suffit pour le convaincre; 
il n'élève aucun doute sur l'exactitude des 
notions qu'on lui présente; aussi serait-ce 
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non moins dangereux qu'inutile d'en dis- 
cuter la valeur avec lui , et de vouloir prou- 
ver par la raison les vérités qu'il adopte 
sans elle. Non-seulement il n'a pas besoin 
pour croire, qu'on lui fournisse les preu- 
ves qui appuient sa conviction, mais il ne 
les comprendrait pas, et n'en conserve- 
rait probablement que l'hésitation même 
qu'elles étaient destinées à détourner. 

La foi simple et pure de l'enfant n'admet 
aucune incertitude > il n'hésite pas à voir la 
puissance divine dans les œuvres où s'arrête 
le pouvoir humain. Qui créa ce beau lac , 
ces riantes collines 9 buts de tant de courses 
charmantes , de joyeux passe-temps ; et ces 
fruits vermeils, doux trésors de l'enfance, ces 
fleurs aux mille teintes, ces insectes brillans, 
qui les forma, qui fit ces merveilles infinies? 
Qui serait-ce, si ce n'est Dieu ! et l'enfant, en 
admirant la puissance divine dans ses plus 
attrayantes productions, voit également en 
elles l'empreinte de sa bonté ; tous ces objets 
la rappellent sans cesse. Puisque tout est l'ou- 
vrage de Dieu , tout est l'effet de sa pré- 
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voyance paternelle : la voix' de la création 
proclame son amour autant que sa puissance; 
et ce langage universel chacun peut le com- 
prendre, il est de tous les âges , comme de 
tous les temps. 

Non-seulement l'enfant est confiant et fa- 
cile à convaincre, mais son caractère aimant 
le dispose naturellement à joindre à la con- 
viction l'admiration et la reconnaissance. Son 
cœur est plus accessible que le nôtre aux sen- 
timens affectueux ; il vole au-devant de l'a- 
mour qu'on lui offre, il semble même parfois 
qu'il le devine; et quand on lui présente 
comme objet à aimer le Créateur de toutes 
choses, l'Etre qui veille sur lui, qui l'entoure 
de ses bienfaits, qui écoute avec bienveillance 
sa prière, devons-nous craindre de le trouver 
ingrat? 

Enfin l'heureuse enfance , temps de paix 
et de joie , de plaisirs innocens , est l'époque 
la plus favorable à l'introduction des idées re v 
ligieuses, parce que celles-ci participent alors 
de la nature animée , des couleurs riantes de 
la vie, et c'est une chance de plus, une chance 
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probable qu elles se maintiennent plus tard 
douces et sereines, également exemptes d'in- 
tolérance et de froideur. 

Mous l'avons souvent répété, les habitudes 
de l'enfance exercent une influence puissante 
sur celles de toute la vie ; mais l'influence des 
habitudes n'est jamais plus positive, que lors- 
que c'est sur le sentiment religieux qu'elle 
s'exerce. Sans doute la piété peut naître à 
tous les âges , sans doute elle répondra tou- 
jours au cœur froissé qui l'appelle ; mais il 
est néanmoins vrai que la négligence apportée 
au développement religieux de l'enfance peut 
mener par une même voie à l'indifférence ou 
à l'exaltation; à l'indifférence, qui résulte 
trop fréquemment des idées vagues, déco- 
lorées que l'enfant recueille çà et là, du man- 
que d'habitudes religieuses, de l'absence de 
souvenirs; à l'exaltation , parce que l'indif- 
férence et les erreurs qu'elle entraîne sont 
. suivies quelquefois d'une réaction alors vio- 
lente. «Soit donc, dit M"" Necker dans Tune 
des parties les plus remarquables de son ad- 
mirable ouvrage , soit donc que vous désiriez 
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préserver votre enfant des égaremens du fa- 
natisme, ou de la désolante aridité d'une exi- 
stence sans espoir, il n'est jamais qu'une 
route à suivre : inspirez-lui les sentimens 
d'une douce piété ( i ) . » 
, Un enseignement religieux élémentaire , 
c'est-à-dire la connaissance des principaux 
événemens de l'Ecriture , peut s'adapter de 
bonne heure à l'intelligence enfantine ; mais 
faut-il le présenter simultanément avec les 
notions religieuses , ou faut-il que celles-ci le 
précèdent à un intervalle plus ou moins éloi- 
gné? c'est ce que peuvent seuls déterminer 
Tâge et le caractère. Toutefois, il ne faut pas 
tarder à l'introduire ; les faits laissent dans 
l'ame une impression profonde, ils parlent 
au cœur, ils captivent l'imagination, ils arrê- 
tent l'esprit de l'enfant sur les idées qu'on lui 
présente. 

N'omettez rien de ce qui peut faire aimer 
cet enseignement : figures, explications , dé- 
tails des coutumes du temps (a). Peut-être 

(4) Education progressive. T. I, p. 350. 

(2) Les figures de tout genre sont un excellent se- 
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une mère atteint-elle le plus sûrement ce but 
par de courtes conversations dans lesquelles 
elle lit et explique une parabole, ou quel- 
qu'autre sujet des Livres Saints. 

A mesure que l'enfant avance en âge et 
en intelligence , l'enseignement religieux ac 1 
quiert plus d'importance , augmente en res- 
sources , et doit prendre plus de développe- 
ment, tout en restant limité à l'enseignement 
scripturaire; la simple étude de la Bible met 
successivement en évidence tous les élémens 
de la doctrine chrétienne, tous ses préceptes 
importans, sous une forme parlante et sou- 
cours pour graver dans la mémoire les faits qu'elles 
représentent. Elles rapprochent le temps passé du 
temps où Ton se trouve , elles donnent plus de vie 
aux récils qu'elles accompagnent; il semble que nous 
connaissions mieux les personnages dont la gravure 
nous a rendu les traits. On raconte dans la vie du Doc- 
teur Doddridge que ses parens l'avaient initié de bonne 
heure à la connaissance des choses religieuses ; avant 
qu'il fût en état de lire, sa mère lui avait enseigné l'his- 
toire de l'Ancien et du Nouveau Testament à l'aide 
des figures peintes sur les carreaux de faïence qui ta- 
pissaient l'intérieur d'une cheminée de l'appartement; 
reflet de cette instruction précoce fut aussi profond que 
durable. 
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vent dramatique» admirablement bien adap- 
tée à l'intelligence et au caractère des enfans. 
Gomme ils sont peu susceptibles de recevoir 
des idées abstraites , il est probable .que les 
doctrines séparées des faits seraient le plus 
souvent pour eux des mots vides de sens, ou 
dont le sens tout au moins échapperait bien- 
tôt à leur mémoire. C'est principalement par 
l'intermédiaire des faits que les vérités reli- 
gieuses peuvent trouver accès dans l'esprit 
de l'enfant ; et les notions qu'il reçoit de cette 
manière ne manquent ni de justesse ni de 
grandeur. Quelle définition, par exemple, 
lui transmettrait une idée aussi juste , aussi 
grande de la puissance divine que le récit 
de la création dans sa sublime simplicité ? 

Appliquons cette observation à la morale ; 
gardons-nous de la séparer des faits auxquels, 
dans l'Evangile surtout , elle est constamment 
associée. Présentons-la aux enfans amenée par 
les circonstances, mise en relief par les évé- 
nement ; c'est ainsi qu'elle se gravera dans 
leur cœur en traits indélébiles , qu'elle leur 
fera trouver du charme à la vertu, qu'elle leur 
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inspirera le désir de pratiquer les préceptes 
dont les actions et les discours du Sauveur leur 
offrent de si beaux , de si touchans exemples. 
En lisant avec sa mère la parabole du bon 
Samaritain, celle du Péager et du Phari- 
sien, celle du méchant serviteur qui ne par- 
donna pas à son compagnon de service, 
et tant d'autres récits dont la morale tou- 
jours claire et pénétrante ne laisse que 
l'embarras du choix , l'enfant est ému , en- 
traîné; il forme le projet d'imiter les uns, 
de fuir l'exemple des autres. Et si sa mère 
encourage. sa confiance, si elle entremêle 
l'enseignement d'entretiens familiers dans 
lesquels tantôt elle répond aux questions 
que l'enfant lui adresse, tantôt par ses inter- 
rogations, elle s'assure qu'il a compris, ou le 
met sur la voie de mieux comprendre, cet 
enseignement ainsi dirigé fructifiera sans 
doute, et deviendra une source abondante 
de piété non moins que d'instruction. 

C'est là le but qu'il doit atteindre, qu'on ne 
le perdepasde vue. Ce but est d'intéresser l'é- 
lèveplus que de l'instruire, d'exciter sa sympa- 
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thie plutôt que sa curiosité. N'importe, par 
conséquent, le temps consacré à cette œuvre; 
n'importe aussi peut-être comment on l'ac- 
complit , pourvu que le résultat soit tel que 
nous venons de le dire. À joutons-le, toute- 
fois, c'est du coeur de la mère que doit jaillir 
l'étincelle, pour qu'elle se communique à 
celui de l'enfant; pour que le sentiment de 
la piété puisse être transmis à l'un , il faut 
nécessairement qu'il existe chez l'autre. 

On comprend aisément qu'un enseigne- 
ment de cette nature n'admet ni la méthode, 
ni même la régularité d'une étude ordinaire. 
Il arrivera quelquefois que l'enfant sera mal 
disposé: dans ce cas il faudra attendre un mo- 
ment plus favorable ; toujours il faut régler la 
durée de la Teçon sur le degré de zèle que 
l'enfant y apporte, et savoir la suspendre tan- 
dis que l'intérêt qu'elle excite est encore dans 
toute sa vivacité. S'il arrivait souvent que 
Ton continuât même alors que l'attention de 
l'enfant est lassée, si l'on produisait quelque- 
fois chez lui une impression de langueur et 
d'ennui, non-seulement il ne répondrait plus 
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à Tappel avec joie, mais il ne tarderait pas à 
envisager comme une obligation fastidieuse 
l'étude qu'il était aisé de lui faire aimer. 

D'autres secours précieux nous sont offerts 
encore pour fortifier les sentimens que l'en- 
seignement a développés; le culte soit pu- 
blic, soit domestique, les fournit ; des exer- 
cices de piété , et surtout la prière , tels 
sont les moyens puissans que l'Ecriture nous 
recommande de suivre pour alimenter, 
pour accroître le sentiment religieux (i). 
La variété des formes du culte, le retour 
régulier de son action , possèdent un pou- 
voir que nous chercherions en vain ailleurs, 
pour multiplier les sources d'intérêt, et de 
vie religieuse , et pour donner de la stabilité 
aux impressions sérieuses des en fans. 

Mais n'oublions pas que les résultats du 
culte dépendent en grande partie, comme 
ceux de l'enseignement, de la manière dont il 
est conduit et de l'esprit qui le dirige , qu'il 
faut craindre surtout d'en inspirer l'ennui à 

(I) Phil. IV, 6; Jaq. V, 14 et suivans; Rom. 
XII, 49; Jean V, 59;Coloss, IH, 46;Héb. X,25. 
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l'élève, et s'attacher avant tout à le lui faire 
aimer. N'oublions pas que si le. zèle et la senr 
sibilite sont nécessaires pour vivifier les de- 
voirs religieux, le tact et la mesure ne sont 
guère moins indispensables pour savoir met* 
tre à l'observation de ces devoirs l'insistance 
convenable tout en évitant de les rendre fati- 
gans et pénibles par leur longueur ou leur 
multiplicité. 

Evitons aussi d'exiger de la part des enfans 
une sorte d'austérité pieuse dans les habitu- 
des de la vie : on croit parfois,, en agissant 
ainsi, imprimer à ces habitudes une gravité 
salutaire ; mais les sentimens des enfans cor- 
respondent rarement à l'apparence qui leur 
est imposée. Gardons-nous, avec tm soin ex- 
trême de tout ce qui pourrait donner à la 
religion une teinte morne , une tendance ré- 
trécie; craignons d'y associer des idées de 
gêne et de contrainte; rappelons-nous que 
fréquemment la minutie dans les pratiques 
religieuses appelle l'hypocrisie, ou produit 
un esprit étroit , qui s'attache aux puérilités 
et néglige les choses véritablement impor- 
tantes. 
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Le culte domestique doit être court , sitn* 
pie , varié , pour fixer l'attention des enfans 4 
et pour qu'ils en retirent de l'avantage ; une 
invocation prononcée au nom de tous ceux 
qui en font partie , une explication des pas- 
sages qu'on aura lus dans les Livres Saints , 
une prière dans laquelle on pourra quelque- 
fois faire allusion aux événemens du jour ou 
de la veille , telle sera la substance du culte 
domestique. Toutefois, il faut bannir, des 
allusions qu'on pourra faire , tout ce qui se 
rapporterait aux fautes individuelles des en- 
fans , à moins d'un cas spécial et extraordi- 
naire; si le culte devenait une sorte de tri* 
bunal auquel les enfans pourraient toujours 
craindre de se voir inopinément comparai* 
tre, il perdrait pour eux le charme de la sé- 
curité en même temps que son utilité comme 
moyen de faire aimer la religion. Un entant, 
nous l'avons déjà dit, ne doit être repris 
qu'en secret de ses fautes ; il y a beaucoup 
d'inconvéniens à lui en faire des reproches 
devant témoins; ces inconvéniens ne sont pas 
moins réels, et le résultat est plus fâcheux 
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encore, lorsqu'on fait de la religion le pré- 
texte ou l'instrument de la punition. 

Les convenances et les habitudes particu- 
lières pourront décider du moment le plus 
favorable pour placer le culte domestique, 
puisqu'il importe d'y consacrer un temps où 
rien ne puisse l'interrompre. Le matin et le 
soir présentent des avantages à peu près 
égaux. Si, à une heure matinale, l'esprit n'a 
pas encore été envahi par les distraction» de 
la journée, s'il est plus à l'abri peut-être de 
celles qu'apportent les souvenirs, le soir est 
le moment où les travaux , où les jeux sont 
terminés, où la préoccupation causée par 
l'attente des événemens prévus cesse , et fait 
place à des sentimens doux , à un état pai- 
sible. Si le culte a lieu le soir, on évitera 
avec soin que des plaisirs bruyans ou ani- 
més le précèdent. L'agitation qui en résulte- 
rait nuirait inévitablement au recueillement 
qu'on doit avoir en vue d'obtenir. 

A l'égard du culte public , il est vivement 
à désirer que celui auquel l'enfant assiste soit 
fait en vue de son âge ; si on lui laissait sui- 
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vre un service religieux au -dessus de sa por- 
tée! il s'accoutumerait à entendre sans profit, 
ou plutôt à écouter sans comprendre r et il 
contracterait probablement la fâcheuse habi- 
tude de chercher une distraction dans se» 
propres pensées. 

Mais l'acte du culte dont il importe le 
plus d'inspirer à l'enfant le goât et l'habi- 
tude , c'esl l'acte de la prière , et c'est aussi 
celui qu'il accomplit avec le plus d'empres- 
sement. Il faut demander pour obtenir , est 
une maxime générale que l'enfant applique 
à ses rapports avec Dieu, avec ses parens, 
avec tous ceux qui l'entourent; et comme 
ceux-ci , plus éclairés qu'il ne peut l'être , re- 
fusent souvent de lui accorder les objets de 
ses demandes , de même Dieu , plus éclairé 
encore et prévoyant toutes choses, refuse 
d'exaucer les vœux dont l'accomplissement 
pourrait être nuisible à celui qui les forme. 

Le matin et le soir sont des momens plu» 
spécialement appropriés que d'autres à l'exer- 
cice de la prière. Accoutumer les enfans à 
commencer et à terminer la journée en invo- 
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quant le Créateur , c'est faire de ce devoir 
leur premier soin et leur dernière pensée ; 
c'est aussi choisir l'époque ou les sentimens 
qu'il ramène pourront exercer l'influence la 
plus salutaire et la plus durable. 

il est très-important que l'enfant envisage 
Ja prière comme un acte sérieux auquel il 
doit apporter toute sa puissance d'attention. 
L'attention , dans le jeune âge surtout , est le 
résultat de l'habitude, et l'on peut l'influen- 
cer heureusement en prenant régulièrement 
certaines précautions propres à fixer l'esprit 
léger des enfans et à les rappeler à l'objet qui 
doit les occuper sans partage. Ainsi, le silence 
qu'on observerait quelques instans avant que 
de commencer la prière, leur ferait sentir 
qu'ils doivent passer à une série d'idées nou- 
velles , leur donnerait le temps de recueillir 
leur attention et de perdre de vue leurs pré- 
cédentes pensées. Cette simple précaution, 
accompagnée d'une courte exhortation , ré- 
pandrait sur la prière une légère teinte de 
solennité qui n'aurait rien d'affecté ni d'aus- 
tère. L'invocation du soir ne doit être suivie 
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d" aucune conversation frivole ; elle doit clore 
la journée sans partage. On peut, avant de 
quitter l'enfant, lui lire une hymne ou un 
cantique , dont le rythme harmonieux berce 
agréablement ses pensées, et fait succéder un 
doux rêve à ses devoirs pieux . 

Bien qu'il puisse être convenable et utile 
d'indiquer aux très-jeunes enfans quelle doit 
êlre la tendance de leur prière, et même de 
spécifier les sujets divers qu'elle doit em- 
brasser, il ne faut point adopter la coutume de 
leur en dicter habituellement le sens. L'enfant 
qui se borne à répéter les paroles de sa mère, 
le fera le plus souvent sans réflexion , et tout 
au moins sans mettre d'intérêt au langage 
qu'il ne fait qu'imiter; il n'est pas jusqu'à 
r Oraison dominicale, la prière de tous les 
âges, qui ne devînt par l'usage un formu- 
laire sans utilité, si l'on n'avait soin d'ex- 
citer l'attention des enfans en leur rappelant 
quelquefois soit les circonstances où elle fut 
donnée, soit toute autre particularité qui s'y 
rapporte, et si Ton ne s'assurait par de fré- 
quentes interrogations qu'ils suivent du co&ur 
les paroles que leurs lèvres prononcent. 
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Une fois que l'enfant a bien compris le but 
et les bienfaits de la prière, les demandes s'of- 
friront à lui en abondance, et il trouvera 
plus de choses à dire , il énoncera ses vœux 
plus aisément s'il suit sa propre inspiration et 
non celle des autres. Il sollicitera la protec- 
tion de Dieu pour ceux qu'il aime , pour les 
personnes qui le soignent ; il demandera son 
secours pour l'aider à faire sa volonté , pour 
accomplir les devoirs de son âge. Aussi faut-il 
encourager les enfans de bonne heure à for- 
muler eux-mêmes leurs vœux , et à les varier 
selon les circonstances de la journée. C'est là 
que trouvera naturellement place le souvenir 
des offenses qu'ils auront pu commettre ; c'est 
alors qu'il sera utile de les leur rappeler pour 
qu'ils en implorent le pardon, et pour qu'ils 
sollicitent du secours contre les tentations à 
venir , contre des erreurs nouvelles ; c'est 
alors enfin qu'une mère tendre et vigilante 
trouvera l'occasion la plus favorable d'ap- 
peler le repentir, d'inspirer des sentimens 
d'humilité chrétienne, et de confiance en la 
bonté de Dieu. 
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Mais, pour qu'un enfant éprouve cette 
confiance, pour qu'il prie arec ferveur, pour 
que l'abandon règne dans 6a prière, pour 
qu'il épanche son ame tout entière dans l'acte 
qui établit une communication entre lui et 
son Créateur, il faut lui montrer Dieu aimant* 
protégeant l'enfance , affligé plutôt qu'irrité 
de ses fautes, satisfait plutôt qu'apaisé par 
ses regrets ; il faut le lui peindre enfin sous 
les traits d'un tendre père, et non comme un 
juge sévère et menaçant. 

Présenter la puissance divine sous un as- 
pect courroucé, la montrer empressée à punir 
les fautes de l'enfance , ce serait assurément 
la plus dangereuse des combinaisons pour 
stimuler à la sagesse, comme la plus mala- 
droite pour activer le sentiment religieux. 

L'idée du Tout-Puissant, telle qu'elle peut 
et qu'elle doit être présentée , n'exclut pas la 
sainteté, la justice et par conséquent la sévé- 
rité ; mais les cnfans comprennent très-bien 
que la bonté s'allie à la haine pour le mal; 
ils en ont des exemples près d'eux ; leurs pa- 
rens les punissent des offenses qu'ils com- 
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mettent , mais souffrent autant qu'eux du 
châtiment qu'une obligation morale leur 
commande d'infliger. Enfin , aux yeux de l'E- 
ternel, comme à ceux de leurs parens, un 
repentir sincère peut racheter leurs fautes; 
s'ils élèvent à Dieu un cœur soumis, affligé, 
il exauce , il pardonne , et l'enfant se confie 
de nouveau au cours accoutumé de sa puis- 
sante et paternelle protection. 

La paix , la sécurité , tels sont les résultats 
de la saine doctrine chrétienne ; s'il a fallu 
emprunter des comparaisons tirées d'objets 
sensibles pour la faire comprendre à l'enfant, 
si c'est comme un père que Dieu le protège , 
si c'est au beau ciel bleu qu'il cherche le 
Très-Haut, ces idées du moins ne sont ni 
fausses ni pénibles , et loin d'offrir des images 
alarmantes ou sévères, elles sont empreintes 
d'amour et de sérénité . 
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CONCLUSION* 



Nous n'avons dissimulé ni le nombre ni 
letendue des devoirs que prescrivait l'édu- 
cation telle que nous l'avions comprise ; et il 
n'est pas douteux que l'obligation d'exercer 
une surveillance aussi active sur soi-même 
que sur l'enfant qu'on élève, d'apporter 
presque autant de vigilance à prévenir le mal 
qu'à le combattre, ne doive absorber une 
part très-considérable du temps et des fa* 
cultes de ceux qui s'y dévouent. 

Mais des parens pourraient-ils le regretter 
ce temps qu'ils consacrent au perfectionne- 
ment de leurs enfans? de leurs enfans sur 
l'avenir desquels tous leurs plans d'avenir 
reposent ; dont la moralité , dont le bonheur, 
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sont la plus chère espérance de leur vie? 
Quel emploi de leur temps , plus satisfaisant , 
plus honorable, plus utile, les mères en par- 
ticulier pourraient-elles trouver? Travailler 
a rendre leurs enfans sages, pieux, sensibles, 
n'est-ce pas travailler à les rendre heureux , 
n'est-ce pas concourir puissamment aussi au 
bien de la société dont ils feront un jour 
partie? 

La mission des femmes, douce, tendre, 
pacifique, doit s'accomplir surtout au sein 
delà vie de famille. C'est là, dans l'exercice 
de leurs plus saints devoirs, qu'elles trou- 
vent les joies les plus pures, les plus vives; 
c'est là qu'elles sont appelées à exercer la 
plus heureuse influence ; ne seraient-elles pas, 
et coupables , et oublieuses de leurs vrais in - 
térêts, en se créant d'autres obligations qui 
porteraient préjudice à celles que la nature 
leur impose. 

Les soins et la présence d'une mère , qui 
contribuent si essentiellement à la moralité 
de ses enfans, n'exercent pas une influence 
moins favorable sur leur bonheur journalier 

it 
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et sur l'agrément de leur caractère. Madame 
Necker recommande aux mères de se donner 
la peine d'être aimables avec leurs enfans : 
c'est, en effet, en provoquant leurs observa- 
tions par les siennes , en donnant l'exemple 
d'une bienveillante gaîté, qu'une mère rendra 
ses enfans communicatifs et sociables. Sou- 
vent il suffit d'encourager un enfant pour 
faire jaillir des saillies heureuses, des obser- 
vations justes, des aperçus ingénieux. Il faut 
savoir déposer auprès d'eux , non la dignité , 
mais la supériorité maternelle , se mettre à 
leur niveau, écouter leurs récils, et surtout 
encourager leur confiance. Rien ne peut rem* 
placer pour eux ces momens d'abandon & 
1 âge où lame se livre avec plénitude aux im- 
pressions de bonheur et de tendresse. L'in- 
fluence de cette causerie familière est si heu- 
reuse sur l'esprit et le caractère, qu'une 
mère à laquelle l'emploi de son temps , ou la 
mesure de ses forces, ne permettrait pas 
d'être à la fois l'institutrice et la compagne de 
ses enfans, devra plutôt remettre en d'autres 
mains la direction des études pour se réserver 



Digitized by VjOOQ IC 



- 283 - 

celle des heures de loisir. Elle peut trouver 
quelqu'un qui donne des leçons aussi bien 
qu'elle, mais personne ne peut être placé 
comme elle pour employer les heures de 
loisir au profit de la morale et de l'amabilité. 

Le bonheur de famille, cet élément puis- 
sant du bonheur de l'existence entière , im-* 
prime au caractère une aimable gaîté qui ne 
s'efface jamais entièrement , pas même lors- 
que l'affliction est Tenue avec les années. Il 
reste toujours dans Famé un fond indestructi- 
ble d'enjouement qui soulève , par intervalles 
du moins, le voile du chagrin ou de la tris- 
tesse. Ah ! rendons nos enfans heureux ! fa- 
vorisons leurs innocentes joies ! nous ne pou- 
vons savoir ce que leur réserve l'avenir. Quel 
que soit cet avenir , quelle que soit la des- 
tinée qu'il leur apportera , nous ne nous re- 
pentirons jamais d'avoir contribué à leur 
bonheur, tandis que nous pourrions éprou- 
ver de douloureux regrets, si nous avions 
décoloré l'enfance en lui rendant amère la 
maison paternelle. 

Les heures qui s'écoulent auprès d'une; 
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bonne mère, au sein de la famille, sont, 
dit un auteur anglais , les heures vermeilles 
de l'enfance; on peut dire avec non moins 
de vérité que ce sont les heures vermeilles 
de la vie , car leur souvenir riant et doux en 
traverse toutes les périodes sans se détruire 
ou s'altérer; elles apparaissent radieuses en- 
core sur le déclin de l'âge , comme on voit les 
aiguilles élancées des Alpes briller aux der- 
niers feux du soleil couchant , alors que les 
ombres du soir enveloppent la plaine et les 
flancs des montagnes. 
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